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5> O Cervantes, ingénieux Cervantes 1 
1» vous avbz peut-être raifon de faire brûler par 
»> le Curé du Tobofo Thiftoire que nous entris- 
9> prenons de traduire avec encore plus de U« 
» berté que les quatre premiers . livres qu*o4 
» vient de lire ; mais pourrions-nous ne nous 
>> pas occuper d'un fils d' Amadis & de la belle 
» Oriane? Un charme 'fecret nous attache à 
t> la fuite de ces tendres amans ; leur amour eft 
13 heureux ..... mais doit-il en être moins in- 
M tér^flant?. .. Nous plaignons ceux qui n*ont 
Tome m. A 
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z Amadis de Gauliï, 

33 pas dans leur ame ce qui peut nous faire jouir 

3> de cet amour fatisfait & tranquille ; nous plai- 

33 gnons ceux dont les crayons émpuffés ne 

33 peuvent plus le peindre avec chaleur, ce 

EsPLANDiAN, profondément endormi par 
les fons mélodieux que les Demoifelles d'Ur- 
gande avoient tiré de leurs harpes, fe trouva 
très-furpris de fe voir feul , & fëparé des Prin- 
cefles & des Chevaliers de Tlfle ferme; il ne 
douta point que ce ne fût pax la volonté d*Ur- 
gande; & Tordre de Chevalerie qu*il venoit de 
recevoir de la main du vertueux Balan, le met- 
tant en état d'entreprendre les plus hautes aven- 
tures, il fe confola promptement d'être féparé 
de ks proches & de {es meilleurs amis ; il ne 
s'occupa plus que du defîr de fe rendre digne 
d'eux, & defe trouver bientôt à portée de tra^- 
vailler à la délivrance du Roi Lifvard fon aïeul. 
Il ^parcourut les vaftes appartemens de la grande 
ferpente , fans trouver perfonnel Ouvrant enfin 
la chapelle , il vit Sergil dormant entre deux 
vieillards vêtus à la Turque y il les réveilla tous 
les trois avec peine. Sergil , étourdi par un fi 
long fomme, eut peine à le reconnoître dans 
le premier moment. Tous les deux firent en vain 
plufieurs queftions aux vieillards; qvi, par leurs 
fignes, leur firent connoîtjrç qu'ils étçml muçts. 
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Efpl^dîan & Sergîl mouroient d« feim après 
ce long fommeil, & cherchoient inutilement de 
quoiTappaifer ; ces deux muets les firent promp- 
tement pafler dans une falle y où la table la 
mieux Servie & le buffet le plus fuperbe leur 
firent connoître qu*Urgande veilloit fur eux; 
& dès ce moment £^landian s'abandonna fans 
inquiétude à tout ce que cette fage Fée décî- 
deroit de fa deftinée. En fortant de table, ils 
s'apperçurent que les grandes ailes de la fer* 
pente étoîent baiflees ^ & qu'elle reftoit immo- 
bile près d*une montagne de roche très-élèvée 
que la mer environnoit. 

Le récit qu'Efplandian avoît entendu faire 
par Amadis & par Grafandor, de la forme & 
des merveilles de Tifle de la Demôifelle En- 
chantereflfe , lui fit juger que c'étoit cette même 
îfle ; & bientôt , voyant les deux muets jetter 
un efquif à la mer, il n'héfita pas d'y defcendre 
avecSergil. Les muets ayant abordé l'ifle, Ef- 
plandian commençoit à monter par le feiîtier 
tortueux qu'il reconnoîflbit d'après le récit de 
ion père, lorlque Sergil, s'appercevant qu'il 
a'avoit point d'épée^ le força de s'armer du 
jnoiiis d'un des avirons de l'efquif dans lequel 
les muete relièrent. 

Efplandian, après avoir monté pendant trois' 
iieuf es par le feritîer,' & fe trouvant dtfja prèîi^ 

A ij 
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du fommet de la montagne ^ entendit quelques 
fiflemens aigus qui lui firent juger qu'il pourroit 
y trouver quelques bêtes dangereufes à xpm- 
battre; &, malgré les larmes & les prière? dç 
Sergil j il le força de s'arrêter & de le laîfler 
monter feul; Tu n'es point armé, lui dit-il, 
ôc tu m'es trop cher pour expofer ta vie. 

Efplandian reconnut bientôt toute l'étendue 
du péril qu'il alloit courir; ^'arrêtant un mo- 
ment pour reprendre haleipe: fur la planimétrie 
de la roche , le premier objet qui frappa fa vue 
fut le petit teipple d'Hercule, dont îes deuiç 
battans de la porte étoient.traverfésr:& retenus 
par une riche épée enfoncée jufqu*à ia garde 
dans le gra?nit dont cette porte étoit conftruite; 
i'^rde^r de s'emp^er de cette riche çpée , le 
fit avancer promptement ; mais bientôt un dra^ 
gon nionftrueux fortit d'entre les r^pçhes ^véc 
des fiflemens horribles , & s'élança fur lui. Ef- 
plandian le ^frappa vainement cntriè' les dewc 
cornes^ aigiies dont fon hoi?rîble tcte étdit ar- 
mée.; le monftre, qui ne. fut qu*à peine ébranlé; 
du coup, renverfa le Chevalier, cherçhapt à 
brifèr fes armes avec Tes. griffes tranchantes ^ 
& copimençant à le .lier pftr. les replis de ût 
queue; l'intrépide Efplandian, faififlant Je monlr 
tre aurdeffous des ailes j, le fit tomber, fur le 
côté, fe terfaflant tour-à-^our avec lui ^ fiins' 
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pouvoir le vaincre. Efplandian parvînt à s'ap- 
procher de la porte ; & , faifaht un nouvel 
effort 5 il fâifit Tépée , & rarrachà pour en frap- 
per le diragon ; mais à rinftant même un coup 
de tonnenre effroyable fe fit entendre ilans Tin- 
térîeur du temple qui s^etoit ouvert , & le dra- 
gon tomba mort. Ce coup fiit fî terrible, qu'Ef- 
plandian lui-même tomba fans connoîffance , & 
refta jufqu*à la nuit dans cet état; reprehant 
alors {es efprits , il vit le dragon ét^nîdu fans 
vie, & le temple ouvert dont Tintérleur brilloît 
d*une vive lumièrïe. Efplandian, en entrant 4ans 
ce temple, armé de fa riche épée, .apperçut 
une tombe brillante comme le foleîl, fur la- 
quelle ^n grand liort d\>r paroiflToit repofer : ce 
lion tenoit d'une patte le riche & brillant' four- 
reau d^ fon épée ; de l'autre , il tenoit un rou- 
l0au^ écrit çn latin , qui contenoit ces mots : 
, 35 .Lorfque doux récit & vive peintur-e excî- 
03 teront la grande contrainte en toi, Cheva- 
oy lier, que fortune conduit à^ fiirpaffer tout 
13 autre renom que celui qiîe tu dois acquérir, 
yy force te fera de ' revenir en ce même lieu 
33 pour y cojiquérîr le tréfor auquel en ce, mo- 
33 ment il t'eft. défendu de prétendre. 5c _ 

Efplandîan , ^regardant: cette efpèce d'oracle 
comme un. ordre de la fage Urgande, s'y fou- 
mit, & fe contenta. de retirer de la patte du 

A iij 
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lîofl le riche fourreau de fon épée> Udefcendît 
auflî-tôt pour rejoindre Sçrgil qui frémîffoit 
des périls que fon cher £fpiandian n'avoit pas 
permis qu'il partageât, & tous les deux rega- 
gnèrent Tefquif où les deux muets les atten- 
doîent & les reçurent *. . 

L'inftant d'après ils abordèrent la grande fer- 
pente; &i tandis qu'ayec l'un des deux muets 
Sergil y montait ^ l'autre muet d'un coup d'a- 
viron fit éloigner l'efquif; &, le faifant vo- 
guer avec la rapidité d'une flèche, Efplandiai» 
difparut dans un moment aux yeux de fon 
Ecuyer qui fe défefpéroit de voir enlever fon 
maître , & de ne, pouvoir. le fuivre. 

Ce ne fut qu'après dix jours de navigation 
que la barque qui portoit Efplandian abordji 
dans une grande ifle que fa culture & ik fertilité 
lui firent regarder comme un des plus beaux 

* Nous avons cm devoir paffer une refpeâable & 
ûiixite àiCcuStoxi entre Efpiandiaïi & Sergil; on com- 
mence â y reconnoitre le génie Espagnol ^ $ luifluence 
du faint 0$ce fur l'esprit de Tes auteurs. Sergil, dans 
ies propos, compare Efplandian à fon père Amadis, & 
lui donne la préférence fur ce dernier. Le fils d' Amadis 
s'humilie; mats il dit que ion père n*a montré que des 
motifs mondains dans Tes grandes èntreprifès. Se qu'il 
cfpère pour lui que les fiénnes n'en auront jamais d'au^ 
iïcs que la plus grande gloire de IHeu^ 
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pays de lITiiîvers. Efplandîan , étant defcendu 
fur le rivage , fuîvît les bords de la mer dans 
Fefpérance de trouvef queIqu*endroît habité î 
mais la côte de l'ifle changeant de nature, 
bientôt il n'âpperçut plus que des. roches qui 
s'élevoîent en amphithéâtre, & qliî fôrinoîent 
une montagne élevée ftir laquelle oh vôyoît un 
très'grand château défendu |>ar de fortes cour-* 
tines & de groilès tôui's. ' ' - - > - 

Efplandîan ne put croire que le hafard feu! 
Teût conduit à la viie de ce château ; plein de 
confiance dans la (âge Urgande , animé par la 
conquête d'une épée avec laquelle il fe croyoit 
invincible , il chercha ■ parmi ces roches avec 
tant de foin, qu'il découvrit un petit fentîef 
battu qui paroillbit conduh-e au fommet de la 
inôntagne ; mais , après une ^héùre' de chemîh, 
il ne parvint qu'au ' tiers de fon élévation; &i 
ftir un tà-tâifipkt qiii s'y tiotVoît , il décôu^ 
vrit un hermitage. /p '. 

A rkfpeâ: d'uiie croix qu?il appérçut' fur le 
toit de cette 'cabane , il en chercha l'hôte aveé 
empreflement. L'Hermite revenoît d'une fontaine 
voîfine , & fiittrès-fufprîs de Voil[^ un Chevalier 
le faluer^, en lui • dîfant : M0n père , béniflez- 
moî , comme' je vo\is bénis au nom du Sauveur. 
Depuis long-tems, lui dit THermîte , nul habi^ 
tant de ces pays-çi ne me fit lin fembtable falutâ 

A iv 
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votre langage , vos armes me feroîe^it croîi'e qae 
vous êtes de la grande £retagne:.mais par quel 
malheur vogs trouve2*vous dans le; lieu le plus 
dangereux pour votre vie ou pour^ votre li- 
berté? Ne craignez rien pour mpi,> lui. dit 
Eiplandian , je fuis en étajt depuiûr quicojiquo 
oferoit attaquer r^ne oui. l'?^utjre ; c'eft la Pro- 
vidçnce qui m'amène. dans cette ifle, & je brûle 
d*impatience de fa voir à qfaoî fes décrets me 
deftinent. Hélas ! .lui; dij THermite , je fuis 
comme vous né fujet;,^u Roi Lifvard , & jâ 
Teufle fërvi toute jm^a^^'e, fi je n^euflè été fé-^ 
duît par UTïe nièce d'Arcalaiis qui me promit 
im;:iche.établîflement dans, fes Et^ts. Je.venois 
de perdre mon époufe ; j'avois une fille au bicr- 
ccau, elle me j^gra 4ç l'élever çpmpie fon en- 
faqt : je Ix, fujvi^:; ms^is;^uel futnfion defefpoir 
lorfquei^pafle dans cette iflie, je^pierdis tout 
efpoîr d*çn foctîr jamais , & fur- tout; Iprfque je 
vis que celle qui m'avoit troinpé;ii^^Ponçant au 
culte de £^ pèrçs , fe livrait à toute la per- 
verfité. de, mœUrs & de croyance .que tout Chré- 
tien doit abhorrer ! 

; Efpfendian crut pouypîr-fe. confier à rHer-i- 
mite , & lui fit part de renteVement du Roî 
Lîfvard , de la douleur de tous les Chevaliers 
de fa Cour & de ceux de Tlfle ferme .qu'une 
paix heureufe avoit réunis j il ne lui cacha .pas 
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•non pfu? qu^il fembloît qu'un pouvoir furna^ 
turel Tavoit conduit dans cette ifle; un frélç 
«fquif , & un muet tout fèul ayant fuflS pour lui 
faire traverfer des n^ers immenfes. Ce que vous 
jne racontez 9 lui dit THermite, me fait naître 
xin violent foupçon; ma fille me vint voir, il 
y a quelques jo\irs , & pie dit que fa maîtreflè 
venoit d*arriver triomphante & pleine de joie 
>dô la grande Bretagne, & qu'elle avoîtd^tto 
entrant aux géans qui gardent ce château, que 
non-feulement elle âvoit délivré fon frère , mais 
qu'elle avoit eu Tart d'enlever un grand Prince 
qu'elle alloit enfermer dans leur^ prifons* 

Que favons-ftous j ajouta l'Hermite, fi ce ne 
ferpit pas le KoirLifvard ? Ah ! s'écria fur le 
champ Efplandian, tout me porte à croire que 
ce l'efl; en effet, & dès demain matin je cours 
entreprendre fa délivrance. Ah! mon cher fils, 
lui dit J*Hermiré en le voyant fi jeune & fi 
b^m, gardei-vQùs d'offenfer & de tenter le 
Ciel par uae entreprife fi fort au-defliis de vos 
forcés: l'abord de ce château nommé là mon- 
tagne défendue, eft fi difficile, qu'il le rend 
préfqùe înaeceflîble, & les trois géans qui le 
défendent fuffiroîent' pour mettre une armée 
exKtière, en V déroute. D'ailleurs , fi cen'eft pas 
en effet le Roi Lifvard qu'ils retiennent prifon^ 
jjîer, quel intérêt vous porte à vous facrifier 
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pour la délîvriatnce d'un inconnu? Ne me fuffit-ï 
donc pas que je fâche que c'eft un Chevalier 
malheureux , dit Efplandian , & ^Tordre de 
Chevalerie que j'ai reçu ne me prefcrit-il pas 
de le fecourir? Accordez-moi feulement Thof- 
pîtalité cette nuit ; & tout ce que je vous de*- 
mande, c*eft de m*indîquer au levier du foleîl la 
route que je dois fuivre pour monter à ce 
château. Le feu qui briiloit alors dans les yetix 
d'Efplandian , fit croire à THermîtè que ce jeune 
Chevalîer agîflbitpar une in fpirâtîoh divine: il 
le prit par la main fans inlîfter davantage, & 
lui fit part de fes provifions frugales. 

L'Hermîte pafla la nuit en prières ; le matin, 
il aida fon hôte à bien attacher fes armes ; & , 
le conduifant au travers des roches jufqu'au 
fentier taillé dans le roc qui montoît au châ^ 
teàu , ce fut en verfont un torrent de larmes 
qu*il le bénit & qu'il Tembrafla» 

Efplandian monta les degrés qui conduifôient 
à la plate-forme fur laquelle le château s'élevoit 
au milieu des larges fbffés qui Tentouroient; 
un feul pont condiîîfoit â la porte de fer qui 
paroiflbit être Tunique entrée; elfe étoit dé* 
fendue par une ^fpèce de géant qui , loin de la 
fermer, s'avança fur lui la hache levée, en lui 
criant de rendre fon épée s'il vouloit éviter la 
mort, - * - • 



Il vaut beaucoup mieux , lui dît Efplatidîan 
que tu me menés à tes maîtres armé comme je 
fuis; & fi tu le veux, je fuîs prêt à te fuîvre* 
Ha! ha! dit ce géant, tu fais le raîfonneur? 
J*aî regret de gâter tés armes , elles font neuves 
^ belles ; vois pour la dernière fois fi tu veux 
paîfiblement me les remettre ; peut- être pour- 
rai- je t*admettre à l'honneur de me fervir, Ef- 
plandian impatiente , marcha fur lui avec un 
air menaçant ; Tautre croyant l'anéantir d^n 
coup de hache, le porte , & le voit rebondir 
fur fon bouclier. £fplandian le frappe à fon 
tour d*un coup de pointe , & Fépée de la De- 
moifelle enchanterefle perçant le géant d'outre 
en outre , Efplahdian feit un faut en arrière pour 
n^être point fouillé du fang que fôn ennemi ré- 
pand à gros bouillons en expirant. Ha ! mal- 
heureux , s'écrie de loin un géant couvert d'ar- 
mes vertes , encore plus grand que le premier ; 
comment le redoutable Argantes a-t^il pu tom- 
ber fous lés coups d'une auffi vile créature ? A 
ces mots, il court fur Efplandian qui fait la 
nïôitié du chemin , & qui vole fous une voûte 
au-devant de liii ; une herfe de fèr pefant dix 
mille tombe derrière lui; fon unique reffource 
alors eft de vaincre & de punir le difcourtois 
Chevalier qui Tinfulté, &, de part & d'autre, 
le combat conunence avec fureur: celle du 
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géant augmente encore en voyant coixler ion 
lang ; & celle d'Efplandian devient extrême 
Iorfqu*il croît reconnoître le traître Arcalaiis, à 
fdi main gauche eftropiée & au fon rauque de 
fa voix. Perfide enchanteur, liii cria- t-il , ap- 
prends que c'eft le fils d*Amadis que le Cie^ 
vengeur des crimes envoie pour te punir. Ah l 
4jue n'eft-il ici lui-même, dit Arcalaiis ! maiç 
du moins je vais me venger furtoi de la longu^ 
& dure prifon qu'il m'a fait elluyer. A ce:? 
mots , il prend fon épée à deux mains, mai$ 
E(plandian efquive ce coup q^i ne frappe quç 
Tair; il prefle , il blefle Arcalfiiîs, il le faiç, 
reculer jufqu*à l'extrémité de la voûte ;quî 
aboutit à l'entrée du château: c'eft-là que le 
frappant de deux , coups mortels , il le fait 
tomber expirant & noyé dans fon fang à la vue 
des habitons, du château, préparant déjà de? 
chaînes pour, le prifonnier qu'ils attetidoient de 
la main de leur maître. 

Un jeune géant défarmé s'avance pour donnei: 
du fêcourç à Arcalaiis : Ah ! mon oncle , s*é7 
çria-t-il, dans quel état yoq$ voîs-je . réduit f 
Efplandîan, généreux copme toute fa race , fe 
retire deux pas en arrière; &,,baifrantlapoihte 
de fon épée, il ne veut point pourfiaivre fa 
vidoîre contre un ennemi qvi^il voit fans défenfè# 
Ce géant, nommé Furion, délace le cafque 
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d'Arcalaiis qui rend le dernîer foupîr , eu 
criant : Venges ma mort fiir le fils d*Amadîs & 
(ur (à race. 

Ceft aînfi qu'Arcalaiis reçut la punition de 
fes crimes par la main du fils d*Amadis. Furion, 
dès qu'il le vit expiré, s'élança dans une fàlle, 
en criant qu'on apportât fes armes : Efplandiao 
ne le pourfuivit point ; & , voyant une vieille 
Dame qui paroiflbit être la maîtrefle de ce 
château, il s'avança près d'elle d'un air refpec* 
tueux. Je regrette, lui dit-il. Madame, que 
ceux qui vous obéilïènt m'aient forcé de com- 
battre & de leui* donner la mort r j'ignore 
moi-même où je fois ; mais je ne peux douter 
qu'an pouvoir furnaturel ne m'ait conduit juf- 
qu'ici pour délivrer tin grand Roi retenu dans 
vos prîfons. Rendez-lui la liberté , Madame, 
& je cefferaî de troubler les lieux que vous 
habitez. Vas, lui dit-^le, je ne penfe qu'à te 
voir plus mdhêUréux encore que lui : le fang 
de mon frère Aixalaiis que ta Viens de répandre 
me demandé le tien; apprends qu'Arcàbône, 
mère de Furion & de* Matroco, ne craint point 
ta race, & qu'elle né penfe qu'à l'anéantir. EC- 
plandian dédaigha de répondre à cette vieille 
Mégère, & pafla dans une grande cour pour 
éviter /es injures & fon odieux afped. 

Peu de momens ?près une grande port# 
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s'ouvrît, & Furîon, couvert d'armes étînce- 
lantes , en fortit le cimeterre à la main» £q 
entrant dans cette tour , il alla d'abord mettre 
un genou en terre vis-à-vis Arc^bone ; Venez 
jouir , lui dit-il , du plaifir de voir Venger votre 
frère Arcalaiis & votre neveu le brave Argantes ; 
mais comme je veux que mon bras feul facrifie 
ce téméraire Chevalier à leurs mânes, permettez 
que je défende à tous ceux de votre fuite dé 
fe préfenter dans cette cour, quel que puiflè 
être l'événement. Furion ferma lui-même toutes 
les portes , & n'en laifTa d'ouverte que celle 
d'où fa mère pouvoit voir le combat. 

Les deux adverfaires s'attaquèrent avec une 
égale fureur , & Furion , de deux pieds plus haut 
qu'Efplandian, paroiflbit avoir un grand avan- 
tage fur lui; mais les armes noires qu'Efplan- 
dian avoit reçues d'Urganderéfiftoient aux coups 
terribles de Furion, & l'épée de la Demoifellc 
enchantereife tranchoit celles de Furion, dont 
le fang avoit déjà rougi le pavé blanc de cette 
cour. Arcabone, voyant que fon fils commen- 
çoit à s'afFoiblir, voulut courir pour féparer les 
combattans; mais, avant qu'elle pût en appro- 
cher, le coup mortel étoit porté: Furion ne 
jetta qu'un grand cri , tomba mort aux pieds 
d'Efplandian, & fa mère évanouie fut emportée 
^ai: (es femmes» 



L r V K B V. ïjT 

..' Efplandîan, toujours occupé de la délivrance 
du Roi Lîfvard, la fuivit; mais, refpedant la 
douleur d'une mère , il s'arrêta fur le feuîl de 
la porte en attendant qu'elle eût repris fes ef- 
prits; Cruel î s'écria-t-elle en rouvrant les yeux 
& voyant Efplandian couvert du fang de fon 
fils, cruel Chevalier, vîens-rtu ppur m'arracher le 
refte d'une vie que tu rends fi malheureufe ? Que 
veux-tu de moi? Je vai^ te faire délivrer mts 
tréfors & toutes les richeflês de ce château. 
Non, Madame, lui répondit Efplandian, je ne 
prétends à rien de tout ce que vous poifédez, 
& c'eft à regret que je fais couler vos larmes ; 
mais rendez-moi fur le champ le Roi que vous 
détenez prifonnier,& ne réfiftez plus vainement 
à la volonté du Ciel. Viens donc, barbare, lui 
cria cette perfide Enchanterefle , & je vais te 
remettre la def de fa prifon. . 

Arcabone, en Tappellant, ne doutoit point 
qu^Efplandkn ne cédât au charme attaché au 
feuil de la porte , pour priver de la connoiilance 
ceux qui le paifoi^nt ; mais l'épée lumineufe ga- 
rantifjToit celui qui la portoit de tout enchan- 
tement, & ce fuj avec la plus vive douleur 
qu'Arcabone reconnut que les fiens étoient inu7 
tiles, & qu'elle vît . Efplandian s'approchec 
d'elle en baifiant la pointe de fpn. épée ; Ah ! 
n'çcria^t^^Uç» tu ttiompheii ou plutôt le pou- 
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voir de mon ancienne ennemîe Urgande triom- 
phe par toî. Furîeufe, elle fe lève: Suis-moî, 
lui dît-eîle, & viens toî-méme brîfer les fers de 
celui dont la captivité me coûte fi cher. Et 
plandian la fuit avec précaution dans les dé- 
tours tortueux d'une voûte fouterraine. Arcabone 
efpère s^échapp^r à la faveur des ténèbres, & 
lui tendre de nouveaux pièges; mais Efpian- 
dian découvrant le fourreau de fon épée, la 
lumière qu'il répand ôte toute efpérance à TEn- 
chanter^flè , qui le conduit enfin au fombre ca- 
chot où le malheureux Lifvard , chargé de fers, 
attendoît & défîroît la mort. 

Efplandian fans fe faire connoître le dégage 
de ks fers, & la vieille Arcabone défefpérée 
tire un poignard pour Ten frapper; Efplandian 
le lui arrache, &, prenant la mam de Li(vard, 
le conduit par les mêmes détours pour le ra-» 
mener à. la lumière. Arcabone les fuît en pro- 
férant mille imprécations fur eux, & fe plaint 
de ce que fon fils Matroco ne peut la défendre* 
Ce Matroco, l'aîné des géans qu' Arcabone avoît 
pour fils, étoit le plus redoutable de tous; ce- 
pendant fes mœurs n'avoient rien de féroce ;4il 
s'étoit embarqué depuis peu de tems pour aller 
vifîter une ifle de fes Etats, & fa mcreTatten* 
doit de jour en jour. 

- Les deux Pidpçés étant remontée dans la falle 

dooç 



^ht les fenêtres donnaient fur la mér/ le prc-* 
mîér objet qui frappa leurs yeux, fut une flotte 
qui jettoit l'ancre dans le port ^ la vieille 
Arcabone^ la reconnoiflânt > courut à finftànt 
daps la chfimbre voifine, où, s*afleyânt dans un 
fauteuil j ùhè machine avec des eont^e-poids la 
defcendit en deux lûinutes au pied de la roche 
défendue^ &jettant de graÉids cris enappellant 
Matroco, eilé courût le recevoir à ia defcente 
d'une chaloupe; 

-Lifva'rd ce'pendaitt: prîoît fôn'libéi^àteirr, avec 
les plus vif es înftanees, de fé faire cohnoître* 
Il n'eft pas encore ^ems,\SeîgheUr, lùî répôn-^ 
dît-il, mais fâchéi que <*[Uând je répancfroîs là moi* 
tié de mon fang pour vous , je ne fei-ois que cô 
que je dois. L*ùn & rautre étant pafTéi furuA 
balcon d'où Mâtroco pbuvoitlei voir, celui-c£ 
cria xitun^è- voix forte*. Rends grâce i ce haut 
rocher comme aux épaiflefe muf ailles qui te l'en- 
ferment; mais fbisslâr que je ne fortirai jamais 
d'kîûiAs te prendre & me venger de toi. Géant, 
hir répondit Elplahdiah;, me ci-ois-tu capable 
de me fefvir d'un pareil avantage ? ChoiG^ 
toi -même i ou de ^m'âtteiidre pour te coiri-' 
battre fur le bord de la mer j ou de venir fuiî 
ma pardle dans la coiit de ton château, 'pour 
m'attàquer il tu' Tofes, Màtroco ne pouvant te* 
douter, un fe^l CheVâlier> brûlant de fe vengéx: 
Tome 111, B 
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de lui , & voyant qu'en le combattant d^s fort 
çhâteliu c*étoit le moyen de si*en rendre plus 
promptement le maître, n*héfite point à in*on- 
ter; & le vainqueur de Furion va Tattendre dans 
cette cour où fon frère eft encore étendu baigrté 
dans Ton fàng. 

Le premier objet qu*apperçut Matroco fous 
la première voûte, fut le corps de fon couGn 
Ârgantes : il lui. donna quelques larmes; mais 
quelle fut fa rage & fa douleur, en trouvant 
un peu plus loin le corps d'Arçalaiis^-& quel- 
ques-uns des gens du château lui montrant de 
loin celui de fon frère étendu dans la cour. 

Ah !. traître, s*écria-t-il en appercevant Ef- 
plandian à Textrémité de cette cour, faut-il que 
tu n*aies qu*une vie, & pcut-ellô me payer de 
celles quetu me coûtes? Dans ce moment Ar- 
çabone, qui par le moyen de fa machine étoit 
déjà remontée dans fa chambre, accourut fon-; 
dant en larmes: Ah ! mon cher fils^ s*écria-t-elle, 
ne t'expofes point à combattre le deftxuftèurde 
i^otre race, & fonges qu'il ne me rêûe que tioî 
pour p|-otéger & foutenir ma vieilkflè^ : Ma- 
dame, lui répondit Matroco, ceux que vous *& 
moi nous- pleuron$ fpnt morts ea braves Che-' 
valiers ; leur fang & rhoQçiçur jh*ordonrient éga- 
lemcyît d'en tirer vengeance. Prencfe garde der 
t'abufer, lui dit Bfpjandiânj fois plus fenfibfe 



t i V fc E Vk j- ^ Iff 

kux larmes de ta mère» Ceux qui font tombéi 
fous mes coups m'ont attaqué; mon projet eft 
rempli 9 puifque je leur ai repris celui que je 
Venois délivrer: reprends la poflè/Iion de ton 
château que je t*abaAdonne; tout ce que j'exige 
de toi, c'eft d*abandonner ta folle créance, &: 
d'embrafler la foi du Dieu qut lîi^a conduit ici 
pour punir les forfaits d-Arcalaiis , délivrer Lif- 
Vard, & pour t'éclairen Je né te bliâme points 
lui répondit Matroco; tu te comportes en bravâf 
Chevalier, mais tu me parois trop énthoufiafte; 
pour me perfuadef ; Thonneur me- prefcrit de 
venger mes proches; ce qui te paroît Vrai n*eft 
encore que très^douteu* pour moi , & conviens 
avec moi qu'un Chevalier de ma force, & tou- 
jours vainqueur dans les combats qu'il a livrés, 
rte doit pas te craindre « c*eft au fort deS armes 
à décidet entre nous» A ;ces mots, îl vîtttl'é- , 
pée haute fur Efplandian qui fe mît en état de 
l^attaquer- comme de fe défendre, h^ deux pre* 
miers coups qu'ils fe pJb^èrent furent terribles j 
ils les reçurent tous deux fur leurs boucliers i 
celui d*EQ)landian ne fut point entaidé, l'épée 
enchantée emporta le tiers de celui dé Matroco» 
CÏes deux coups forent fuîvis par d^àut^ës, que 
la colère qui s'aHume jpar dégrés dans les^ 
combats rendit plus précipités* Malgré la bonté 
des armes 'd'£f|lài2diati, fàb i&]% coula {)ieQtôt 
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de plufieurshleflures; maïs celles dont Matroco 
fiit couvert raprès un combat de ' deux heures, 
rafFpiblirent.Sç le firent^;défef{5érer de rempor- / 
ter la yiâdire. Matrocp, pour la première fois 
de (à vie, recula deux, pas & s*appuya iur le 
pommeau de fon épée. Efplândiàn , quoique cou- 
Vert de fon propre farig,.étoit encore en état 
de pourfuâvfe fa viâoïte; mais fon zèle & fa 
générofité remportèrent fur le defir d'acbevei: 
de vaincre fonvennemi. . tç Qieu qui m*éçlaire te 
pdurfuit par ma^main, ^h-ii à Matroço; ce n*eft 
point à moi que je: fe.iqopjure dé te rendre, 
c*eft au pieu vivant , quj^ te trouve digne d'être 
au nprnbre.de fes enfans, Matroco touché refta. 
plopg^^ dans une méditation profonde, & ae, 
relevoitrplus fon:épée> pour combattre, Iprfquc 
fa mère, effrayée accourut toute «n larmes entr# 
les ,d^x combattans^ppur les - féjparer. L'un & 
Tautre^ par* refpeâ pour e^le , voulurent reculer 
encore de quelques pas ; pais Matroco , afFoibli 
pacja quantité de fang^uSl.îivpît perdu> tomba 
fur fes ;, genoux : Dieu des : Chrétiens, /écria-; 
t-il , tu tripmpties ! O graçd Dieu que: je re-, 
connais, prends pitié de moi ! A.cçs mpts^ 
abandpruiant fon epçe.» & s,'appuyant f^r fa^ 
maia ga^iche , il trace de, la droite^ une croix 
fur .l€î fable, & ^fe prpilerne, ppur l'adorer,.. A 
c€5^ Cgnes ^lataitf /d^ ^ iwç 5fçleûe:.^uî ft 
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mtnifeftè dans Matroco, Efplandiait Ce jette 1 
genoux , & lui préfenfânt fon épée parle pom- 
«leau: Ah! digne Chevalier , s'écria-t*!! , re^ 
cevez cette épée pdimhé un gage de*fer viétôîre 
que vous remportez fôr voiis-mâhé."^' - ^ 

Efplandîàn & Lîfvard , s'appércevant que te 
fang de Matrocô continuoît à coûter, & qti'tï 
s*afFoibIîflbit de momens en jnomens, ie" prirent 
dans leurs bi-as,' 8i remportèrent doucement 
dans la chambre de ùl mère qur rempHBôît l'air 
de fes cris. Le premier foin de Matroco fiit 
d'envoyer fa flotte pourîféfivrerlfe prîTonniers 
Chrétiens qù-il àvott fur fes vaiflèau^t, & qu'il 
regâidok alots cfomftiê fé^ftèf^. ' 

Maître Hélifabel étoit du nombre de ces 
^ifc^iérsiil reconnut en arrivant IcrUoîXîP- 
vard^ & courut fejëtter^à fes pîedt^. Ce Prmcc 
l'embraflà, lui montra Te géarft'bfdR/ & fe 
cotîjura d*emp]6yér tout fon art pour hiti ïairvcr 
fe vie. Èfpfandiàfi, qiië peffohne né corinoîflbit 
Wéére'que fous le ftom' du Chevalier iioir, ou-- 
l>}ia diânsce raoiaeftt' qu'il ^toît blclTé lùi-méine^, 
pour ne s'oècujJèr^^uedfe Matroco. Tout ce 
qti'liélï&bel puf fei*il^ èe-^fdt d'àrriêterlfori ûng 
& dé pàrifer 1ég6Wft*At dès îplàfes qu'il jugea 
morteÙes. Uépuif&tBîefit & les foins dllélîfafcèl 
|)rtcùrànt un prôfoàtf -foniftiell au ble(fë, Arcë- 
béaâ-sèfh kùk piii^-knliti &'le Ôidvatldb 
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noir tiranv à part Héllfabe] 5 s'en . fit recooi- 
tioître, en lui<léfendant expreifëment de le nom-< 
mer; il lui dit de vçnir le trouver le pluç 
promptement qu'il lui fçroît poflîble à Thermî- 
tage 5 & profitant d'un inftànt d'abfence de hi(r- 
yard, Efplandîan fôrtit du château , & re- 
tourna che? r^Içrmîte qu'il trouva feul avet 
(on muet* 

■: Lîfvar4 fut trè^^affligé de, ne plus trouver le 
Chevalier noir , dpnt il dçmaf^da vainement dç« 
nouvelles à maître Hélifàb^l, qui fut fidèle au^K 
ordres ,qu*il avoit reçus, 

Liîfv.ard avec Hélifabel parcoururent le châ* 
teau, & firent, enlever les corps , parmi lesquels 
|ls reconnurent celui d'Arcalaiis* Ârcabone', en 
les voyant paflfer , fortit en gemiflfent pour ^no^ 
braflef eiKore les -Teftes défigurés de fou fils: éfe 
de fon frèret; elle redoubloit -fes iiuplréçatî^j 
contre :JLiifyar4 q^i ^herchoit en vain à l^ çonr 
foler^ SCr gui ne put s'empêcher de lui demanii 
derjjar^quelle fureur obftinée elle lui dqnnoit 
tant de preuves de fa ha;i]ie» Roi malheureux ^^ 
lui répoqdi^çlle , pçux? tu me h demander ^ 
N*as tu pas fait ton gendçe de ce beau Tén^* 
l^rçux qui dpnna:la mort à mon fils Lindoraque, 
j^ qui blçffa mon frère pour défendre unç De^ 
moifelle ? Mon mari Çartadaque n'a-l-U pasi 

tQmbç fous la COUPS du xuàue 4mi h hj^xMà 
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que tu donnas à Cildadan? Oui, j'ai fait tout 
au monde pour me venger d*Amadis & de toi*; 
mais mon . ennemie Urgande âyoit pourvu le 
premier d'un anneau qui fa défendu de mes 
enchantemeqs ; j*efpérois du moins me venger 
de toi, je n'attendois que le retour de Matroco 
pour te facrifier aux mânes de Cartadaque : 
hélas] je perds tout dan$ un même jour , & 

je. £Ue fut interrompue par des cris de 

femmes qui rappellèi-eot dans la chambre de 
fon fils ; elle le trouva prefque expirant, & 
Matroco voyant accourir Hélifabel, à fon fe^ 
cours: Mon ami, lui dit-il, le plus grand & 
le feul bien que je puiflè recevoir de toi , c*eft 
Teau falutaire du Baptême, que je te demandé 
au nom du Dieu que nous adorons, Hélifabel 
n'héfità pas à le fatisfaire ; & Lifvard entrant 
dahs ce moment, vit Matroco lever vers le Ciel 
fes foibl^ bras, & /es yeux où la joie la plus 
vive brilloit alors; mais dans rinftani:^ il. les 
ferma pour toujours ,^& fa tête retomba :fur. (on 
oreiller. Lifvard :toyt en larmes fe jette à ge- 
noux près du lit, & fe penche pour baifer la^ 
main de geluî qu'il regarde comme un pr^deA 
tiné, La vieille Afcabone furieufe , & ne fé 
connoiflant plus envoyant expirer fon fils, faute 
fur fon épée qu'elle trouve près de fon lit , & 
yeut ëafrapj^eir Lifvârd} Hélifabel la:d§fàrmei 
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& veut en vain la calmer; elle jette un crîj, 8c^ 
s'élance vers la fenêtre qui* donnoit fur la nier- 
battant au pied du rocher, & s*y précipite. 

Les mariniers de la flotte de Matroeo voyant 
tomber Arcabone 3 fe jettent dans leurs cha- 
loupes pour lui fauve^r la vie, maïs ils ne re- 
tirent des eaux qu'un corps ffoid & inanimé; 
Celui quf commandoit cette flotte, fâchant déjà 
qu*Argantes, Arcalaiis & Fur ion étoient morts , 
& que Matroco touchoit- à fon. dernier, moment , 
ne douta plus, au défefpoir d'Arcabone, que 
ce dernier ne fût expir-éyôc faifant lever Tancré, 
ît. emporta le conps d'Arcabone, fit mettre à la 
, voîk, & s'éloigna de la roche défendue, do»t 
le conquérant refl:^ le paifible pcfTeflêur. 

Pendant que Lifvard, épuifé paît fe longue 
prifon , fe faifoit fervir par les- gens dH château 
qui , voyant leur maître mort , venoient de lui 
fréter fermant de fidélité, Hélifâbel etoit def- 
cenjù vers Thermitage , dont le maître voulut 
lui. refufer l'entrée; mais Efplamdîan ayant en- 
tendu fa voix, fe releva de deflus ion- lit de 
feuilles , & courut à lui les bras ouverts* Héli^ 
fabeP ne lui trouva que des bleflure* légères^ 
4ont fur le champ il appaifa la dobleur. £fplan- 
dian^ l'ayant queftionné fur. les événement qui 
l^avpient. rendu prifonnier de Matroco , Hélî-t 
^j^ lui raconta qu'après le long fpmmeildont 
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îb avoîent été tous faîfis dans la grande fer- 
pente , après avoir vu, Balajn Tarmer Chevalier , 
il s'étoît trouvé près de Quedragant & de 
GraiSinde dans les £tats de cette Prinçeâe; qui^ 
Graffinde Tayant jenvoyé près de fon frère le 
Comte de Sale^nder, à Conftantinople , pour lui 
faire part de fon mariage avec le Duc de San^ 
fuègue , il avoit^^afie^uelque tems dans cette 
Cour , .& qu'à fon rétour un cor(àire de la flotte 
de Matroco Favoit feit prifonnier^ 

La curîofité d'EfpIandian fut biea vivement 
excitée par ce récit ; il fe fouvenoit des, derniers 
ordres de fon père Amadîs, & ce fut avec uno 
fecrette agitation qu*ii demanda des nouvelles, 
de la Cour de Cooftantinople. L'Empereur, dit 
HélifabeJ, & ià cbarmante fille Léonorine m'ont 
marqué le même emprèflement ^ue vous poui 
connoître tous les détails de k conquête & des 
merveilles de lî/Ie ferme: «ous iayons bien, 
m'ont-ils dit, que. c'eft Amadis , ce Héios qu^ 
fious ne connoHnons encore que fous le nom 
du Chevaliei. à la verte épée,:qui s'en eft rendu 
le maître ; vous nous apprenez aujourd'hui que 
fe Roi Lifvard l'a pris pour fon gendre; maîs^ 
quelque grand, quelque puiflant qu'Attiadis 
puifiè être aujourd'hui , nom ne le connoîtrofls 
que, fous le nom. du Chevalier à la verte, épée , 
jufqu'à ce qu'U fe foit aicquitté envers noys df 
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la proiheflfe qu*il nous a faite de revenir fous 
ce nom dans t:ette Cour , ou de nous envoyer 
en fa place le Chevalier de fa race qui lui fera 
le plus proche. Je n'ai pas oublié , continua* 
t-il , de leur raconter les prodiges de votre 
naîflânce , de votre éducation , & des lettrée 
que vous portez écrites fur votre fein. Quoi ! 
in*a dit vivement la jeune Xéonorine, le fili 
d*Amadis efl ce beau Damoifel Efplandian dont 
mon coufin Gaftilles m'a dit tant de bien? Ahi 
que je fuis curieùfe de favoir s'il éft en effet 
auflî digne de tout ce qu'on en raconte , & 
d'étrQ le fils d'Amadis ! 

La plus vive rougeur coloroît les joues d'EC- 
plandian pendant ce récit; il le prolongea par 
les queftions multipliées qu'il fit fur tout ce 
ijtiî regardoit la jeune Léonorine. Soit que cette 
belle Princefle eût fait ime forte impreffion fur 
Hélifabel , foit qu'Urgande l'inipirât alors, 
Apelles & Protogènes réunis n'eufïènt pu faire 
un portrait plus fédiideur & plus parfeit que 
celui qu'Héiilabel fit de la charmante Léono-^ 
xlne. 

^ O puiffance de l'Amour ! les Dieux ne nous 
ont-ils xlonné des fens que pour ta gloire? Il 
4i'en eft donc aucun qui ne puifTe recevoir tes 
douces impreffions ! Chaque trait du portrait 
de Léonprine fe f ràyoit dans Ife cbepr d'Efplaa* 
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idîan, à mefure qu'il étoît tracé par Hélifabel; 
les yeux d'Efplandîan n'euflênt pu porter un 
ieu plus rapide & plus vif dans fon ame , que 
tout ce qu*il entendoit, que tout ce qu'il fe 
plaifoit à fe faire, répéten Que fera-ce, grands 
Dieux! fi je la vois, difpit-il en foi-méme, 
puifque je fens déjà que je Tadore?. . . • Ahl 
mon cher Hélifabel , lui dit-il , cache mon nom 
plus foigneufèment que jamais. Tu (àis que je 
dois aller 9 par. les ordres de mon- père, à la 
Cour de l'Empereur : hélas ! qu'ai-je feit encore 
pour me rendre digne de paroître aux yeux de 
Xiéonorine? 

IJélifabel, jugeant qu'il étoît tems qu'il re- 
tournât près de Lifvard , convint avec Efplan- 
dian qu'il tairoit fon wm , & qu'il s'échappe- 
roit tous les jours pour le venir voir , jufqu'à 
ce qu'il fût guéri de fes bleflures, & qu'il fût 
en état de porter les armes. Hélifabel dégUifa 
Jes vraies raifoqs de fon abfence à Lifvard , qui 
jdevenait de momens en momens plus inquiet 
& phis affligé de ne pouvqir retrouver fon li- 
Jîérateur* 

. Héiifàbel trouva près de Lifvard la jeune 
Çarmelle , fille de l'Hermite. Carmelle fentoit 
Ja n^çeiïîté de fe fpumettre au vainqueur de 
Furion & de Matroco ; s'étant jettée aux genoux; 
dç Lifvîurd, çllç Jui raconta comme Arçabonç 
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Tavoit amenée de la grande Bretagne dès fbfl 
enfance , & finît par liiî rendre hommage comme 
à fon légitime Souverain , & par le prier de là 
prendre fous fa protedion. Lifvard là reçut 
avec bonté , & lui promit de la ramener aà 
fervice de la Reine firisène, dès qu*il retour^ 
neroit dans la grande Bretagne. 

Carmelle defcendit fur le champ à Thermî- 
tage pour faire part à fon père de ce que Lif^ 
vard venoit de lui promettre ; mais elle ne put 
voir fans une vive douleur les corps de Furron 
& de Matroco qu*on venoit d*en(èvelir , & te 
balcon d*où fà maîtrefle s*étoit élancée dans la 
mer. CarmeMe , fpirîtuéllé , aimable , & d'un 
caraftèrc doux & riant, avoit toujours été très'- 
feien traitée par Arcabone & fès deux fils; 
ceux-ci même avoient fouvent defiré de lui 
plaire; Se,. quoiqu'elle eut été toujours infen- 
iîble à leur amour, cet amour n'ayant jamais 
Tien eu d'ofFenfànt pour elîe,' Carmelle n*avoît 
pu s'empêcher de teur fàvoir gré dés fentîmens 
<ju'ils avoient eus pour elle , & de n'avoir ja- 
mais parlé comme des maîtres , en les îuî faî^- 
fent connoître. CarmeHe rie put téur refiifér des 
fermes , & feritit naître en fon ame hhzïtte ii 
plus violenté pour cehii qui leur aVoit dbnirië li 
mort. 

îdHe arriva chez fon père dans uh ^oihenk bft 
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Cet Hermîte avec.le muet d'EfpIandîan étoîent 
defcendus de la roche défendue, pour alle^ 
chercher dans refquif ce quî pouvoit être utile 
au blefle. Efplandian , que le récit d'Hélifabei 
avoit empêché de dormir pendant toute la nuit, 
s'étoît aflbupi le matin, & ne fe réveilla point 
lorfque Carmelle entra dans (à chambre , ni 
même lorfqu'elle ouvrit la fenêtre pour y don- 
ner du jour. Carmelle , voyant près du lit les 
vmes noires dont Efplandian étoit couvert en 
combattant contre les deux géans , & fon épée 
toute teinte encore de leur iang, un mouvement 
de fureur la faifit ; elle prit cette épée , & s'a- 
vança pour venger la mort de fes maîtres par 
celle de leur meurtrier. 

Carmelle, fans réfléchir davantage, marcha 
Tépée haute près du lit; & voyant que les drapst 
couvrent la tête de celui dont elle veut la 
flTîort, ellç ies.tire doi^cement pour lui décou- 
vrir, la gorge , & frapper un coup plus cer- 
tain^ mais quel changement fubit l'amour ne> 
fit-il pas dans le cœur de Carmelle, lorfqu^un. 
rayon qui donnoit fur le vifage d'Efplandian ,: 
lui fit voir ime hgure célefte dans celui qu'elle; 
vouloit immoler ! Efplandian dans ce moment 
n^çqie • revoit qu'il étoit aux genoux de Léor-. 
norinei la pâleur de fon teint étoit animée; un 
mouvement ipvoloafâûre acheva cle découvrir 
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Ibn col & fon fein d-albâtf é j ^ yeux noîrt Ô 
beaux , quoique fermes, fa bouche vçrmeillè 
quî s*entr'ouvroît, fon cœur pal|)itant par Fagî-^ 
t^tion de foti rêve, fbuleVoît un feîn fî beau,* 
que Carmell^i ne put fe réfoudre à le percer; 
un fécond mouvement diEfpIandîan lui fit éten^ 
dre l^s bras vers elle. 

Amour i Amour ! quel afyle, quels obftacles ; 
quelles réflexions peuvent défendre de ttà 
coupf ? Cet hermîtagè où tout refpiroît lat 
pénitence,' la longufe infenCbilité de Carmelle^' 
le fouvenîr de feis maîtres , leur fang qui dé- 
gouttoit encore de 1-épée qu'elle tenoit dans ik 
main v rien né put «mpêchèr Carmelle de rece-^ 
vdîrdans fon cœur la paffion la plus vive} rierf 
ne put r-eîiipêcher dé s*approdher afleîK douces 
xnent, allez près même du beau vifage d*É(^ 
plandiatt, pour que les foupirs qu*rl poulïôîtf 
alors vinflènt porter fur fès lèvres une chaleur 
fi douce ,;qU*émp6rtée par fa paffion naiflanteî^ 
elle les uiiît un moment à ceHes de ce c§iar- 
mant Chevalier, . . i . L'înftarit d*àprès , cônfufe 
de ce qu'elle vènoit îié faire, & craignaftt que^ 
le Chevalier rie s'éveiHât, ellé'fe retira fansr 
fkire de bïùif ; mais ce èit en foupirant j en le 
regardant toujours, & portant âSi fond de fon 
cœuJT un trait fatal cju'elle n*eh jput jamais àrrà- 
cher« Cairmi^Me^ trop^agîtée^i^ &' ïïe s*occupant 
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que de n'être pas apperçue, ne fe deflaîfît point 
de répée qu'elle tenoît dans fa main , & fut 
très-étonnée de Vy retrouver encore lorfqu-elle 
fut remontée dans fa chambre par les mêmes 
détours qui favoient conduite à Thermitage. 

L*Hermite.&-Ie muet étant revenus peu de 
tQTiïs après, Efplandian fe réveilla. Leur fur- 
prife à tous trois fut extrême en ne revoyant 
plus répée ; ils la cherchèrent vainement : Ef 
plandîan qui connoijlbit fa bonté, la regretta ; 
mais bientôt il ne penfa qu'aux ùioyens d'en 
conquérir une autre. 

Carmelle étant retournée près de Lifvard j le 
trouva plus emprefle que jamais à queftîonner 
Hélîfabel qui fe défendoit adroitement de lui 
donner aucune notion certaine fur' ce que le 
Chevalier noir étoit devenu. Carmelle attendit 
que ce dernier fût forti : Sire, dit elle alors à 
Lifvard, je peux vous promettre de vous faire 
trouver le Chevalier que vous cherchez 5 mais 
j'ofe en même tems vous fupplier de l'engager 
à m'odroyer un don, fens lequel je fens que 
je ne peux plus vivre. Lifvard le lui promit; 
& Carmelle , pôuY lui prouver qu'elle pouvoit 
lui tenir fa prômeflîè , le conduisît dans 4 
chambre, & lui fit teconnoître l'épée de foa 
défenfèur , teinte encore du fang de fes enne- 
mis. Ah [ ma chère Garmselle, s'écria Lifvard, 
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conduîs-mor promptement près de loi , & J0 
te jure de te faire accoixler le dofl que tu de-» 
mandes. 

Càrmelle, ne voulait p^s faire connoître le 
détour caché qui conduifoit à Thermitage , fit 
aHàener deux chevaux ^ & conduifit Lifvard par 
un chemin facile , mais înâniment plus long i 
ils étpient au bas de la Dionlagne, lorfqu'un 
Écuyer accourut à Càrmelle avec im air efifrayé s 
Ah ! dit-il, courons vite avertir Furion & Ma- 
troGO que leur oncle Vindoraque eft attaqué 
dans la plaine, par deux Chevaliers couverts 
d*armes blîtndhes > & portant des croix noires 
fur leurs boucliers ; ils ont déjà mis à mort 
les Chevaliers qui le fuivôient , & Vindoraqud 
eft prêt de fucconjber fous leurs coups. Lifvard 
<iît à Càrmelle de refter avec cet Ecuyer , Se 
s'avança dans la plaine pouf voir ce combat qui 
tiroit à fa fin; & quoique Vindoraque eût tué 
le cheval d'un des deux Chevaliers ^ & hulTé 
leurs armes en plufieurs endroits à coups de 
mafifue , le fang qu'il Verfoit lui laififoit à peine 
la force de la relever. Lifvard , qui reconnut 
alors deux des quatre com]>agnons d'Efplandian 
à leurs armes, eut le plaîfir en les joignant de 
voir le géant tomber mort fous leurs coupsé 
Ces deux Chevaliers , reconnoiflant Lifvard qui 
n*étoit point armé » délacèrent promptement 

leurs 
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leurs cafques , & furent fe jetter à {es genoux ; 
c*étoît Talanque, fils de Galaor, & Ambor,fiIs 
d'Angriotes d'Eftravaux. Lifvard les embrafla 
tendrement, & leur raconta tout ce que le Che- 
valier noir avoit fait pour fa' délivrance. 

Ne doutez point , lui dirent-ils , que !• 
Chevalier noir ne foit votre petit-fils Efplan- 
dian. Ah ! plaife au Ciel que ce foit lui , dit 
Lifvard! Suivez-moi, mes chers enfans, je vais 
vous conduire à fon afyle. 

Lifvard reprenant le même chemin par lequel 
îl étoit defcendu, rejoignit bientôt Carmelle 
qui fut d'abord effrayée de le voir accompagné 
de deux hommes armés. Lifvard l'ayant raflîif 
rée, elle les conduifit à Thermitagé, en les 
précédant de quelques pas : Mon père, dit-elle 
à THermite, je vous amène le Roi Liivard, & 
deux Chevaliers de fa Cour , compagnons du 

Chevalier bleïTé L'Hermite fe lève, re- 

connojt ïbn Souverain, embrafTe fes genoux, & 
le conduit à la chambre du bleflë. 

Efplandian prefque déjà rétabli de fes blet- 
fures, étoit alors affis fur le bord de fon lit; 
îl voulut fe lever ; mais il fut r^îtenu par Lifvard 
qui le ferroit déjà dans fts bras. Ah ! mon 
cher enfant , lui difoit-il, que ne te dois-je 
pas ! . . . . Ambor & Talanque partagèrent fts 
jranfports en retrouvant leur compagnon ; il^ 
Tome IIL G 

/ 



54 A M A D I s D E G A U L ï, 

lui racontèrent leur combat & la mort de Vln- 
doraque , & le prefsèrent de quitter l'hermitage 
pour venir acîiever fa guérifon dans le beau 
château de Tlfle défendue dont il etoit le 
maître. ^ 

Ils envoyèrent Carmçlle au château pour 
faire préparer une chambre. Cette pauvre De- 
inoifelle n'avoit pu ; fans en être frappée comme 
d*un coup de foudre, apprendre que celui qu*elle 
adoroit étoit un grand Prince , fils d'Amadis; 
elle vit à rinftant la diftance immenfe qui les 
féparoit , & rimpoflîbilité de s*unir au Cheva- 
lier qui captîvoit fon ame. En entrant dans (à 
chambre , lorfqu'elle vit l'épée qu'elle avoit 
emportée la veille , fon premier mouvement fut 
de s'en percer le cœur ; mais une réflexion fe- 
crette l'arrêta : N'eft-ce donc rien que d'aimer, 
fe dît-elle ? n'eft-ce donc rien que de voir fans 
celle & de fervir ce qu'on adore, même fans 
èfpérance ? Quiconque a bien connu le pouvoir 
' de l'amour, peut avoir éprouvé le fentiment 
dont Càrmelle étoit alors pénétrée : quoiqu'à 
chaque inftant on fente la cruauté du trait qui 
déchire le cœur, on l'enfonce plutôt encore que 
de faire des efforts pour l'arracher ; une douce 
illufion fe répand quelquefois fur tous les 
fens , l'imagination s'égare , elle nous abufe ; 
& ces inftans d'un état moins malheureux , 
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nous attachent , & nous confolent de là 
certitude de devenir plus malheureux eip- 
core. ' / - 

Carmelle devoit obtenît un don dé raîmabfè 
Efplandian ; l'amour fixa fes idées , dida ùl 
demande; & coufant éperdue, & les joues cou- 
vertes de momens en momens , oii d*une pâ- 
leur mortelle , ou d'une rougeur extrême , elfe 
«ntra dans la chambre où les Chevkliérs vià- 
noîent d'arriver ; c*efl:-là que , vaincue par fe 
force de fa paffion : Ah ! Sirç, dit-èlle, plaignez 
une vidime infortunée de l'amour. Vôii^ m'a- 
vez promis de m'obtenir un don d'Efplaridiah 
votre petit-fils ; hélas!/ qu'il me l'accorde, o^ 
je vais expirer à vos pieds. Efplandian eipbat- 
rafle, héfitoit de répondre à Carmelle, lorfqiie 
cette tendre DemoifeUe pourfuivit ainfi : Je 
vous aime. . . . lui dit-elle ; mais je vous aimé, 
hélas ! . . . . /ans nul efpoir. • • . Je ne demandé, 
je ne de/îre rien qiié dé vous être attachée 
jufqu'au dernier foupir , de ne vous quitter de 
ma vie , de vous fervir fans celle, de ne m'oc- 
cuper que de votre gloire & de vôtre bonheur. 
Oui , la malheureufe Carmelle vou^ aime au 
point de fe facrifier elle-même à vôt^e félicité ; 
oui, je le jure à vos genoux, fi vous aimez 
jamais, je ferai la première efclave de (ielle 
qui faura vous rendre heureux: : ou donnez-nabî 

Ci) •', 
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la mort, ou jurez-moî que Carmelle ne s'él#î- 
^nera plus de vous, 

Efplandîan fut très-touche de ramour éperdu , 
quoique d-éfintérefle, de la jeune Carmelle; maïs 
celui dont il fe fentoit épris pour Léonorine 
Tempêchoit de lui répondre, lorfque fes deux 
compagnons & Lifvard, émus jufques aux lar- 
mes de Tétat de cette malheureufe amante , joi- 
gnirent leurs prières à la fienne. Alors vaincu 
par l'amour & la générofité des fentimens de 
Carmelle, il lui promît qu'elle ne le quitteroît 
de fa vie. Elle reçut cette promeflè comme une 
grâce ; & dès ce moment s'aveuglant elle-même 
fur tout ce qu'elle auroit à fouftir, captivant, 
éloignant même en elle jufqu'aux plus légers 
defirs, la certitude de voir, de, fervir fansceflè 
ce qu'elle aimoit, r^plit fon ame de la joie 
la plus vive & là plus pure. Carmelle prit les 
mains d'Efplandian , les couvrit de larmes, & 
renouvella les mêmes fermens qu'elle venoit do 
faire. 

Elle repafla dans fa chambre pour fe remet- 
tre un peu du trouble qui l'agitoît; &, ne vou- 
lant plus rien prévoir de tout ce qui devoît 
fouvent porter le poignard en fon coeur, Car- 
melle ne s'occupa plus que des moyens de fe 
rendre agréable, & de jour en jour plus utile 
à celui qu'elle avoit choifi pour être le maître 
de fes volontés & de fa viet 
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Tandis qu^EfpIandîan, Lifvard & lés dent 
Chevaliers caûfoîent enfemble de Tamour dé 
Carmelle & du pouvoir îrréfiftîble qui l'avoir 
entraînée, le fbn d*une harpe frappa leurs oreîl* 
les^ & bientôt ils entendirent la tendre Se mal^ 
Jieureufe Carmelle chanter ces paroles i ' ^'] 

Te voîfjVaîmcr fins te te dîre^ 
Pourra fiiffire â mon bonheur; 
Je (aurai cacher un martyre 
Que tu plains au fond de ton cœur; 
Les maux que fait foufTrîr rabfcnce^ 
Seroient les plus mortels pour mou 
Je crains moins ton indifférence. 
Que d'aller lai^gmr loin de toi* 

Sî rîmage charmante qu'EfpIandian sVtoîf 
Faîte de Léonorine, d'après le récit d*HélîfabeI^ 
ne Teût pas occupé tout entier ^ il eût été làni 
doute encore plus fenfible aux fentimens que 
Carmdie exprîmoit dans cettç chanfon dont iU 
s*apperçurent que les derniers chants avoîent ét6 
interrompus par des fanglots: cependant il fentit 
naître en fon cœur une tendre amitié pour eller 
&, s*il étoit poffible qu'un fiècle d'amitîé pût 
payer un inftant de véritable amour, Carmellô 
auroit pu (è conibler de ne pouvoir trouver quo 
ce fentîment en fon ame. 

Le jeune Talanque ne pouvoît qu'être très-fiir- 
pris de Finfenfibilité de fon coufîn: ce qu'il pen- 

Ciij 
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ipîtj, cjp ^qu^L^fentoit, en voyant couler jJe^ 
krmps arrapliées par Tamour, & qui donnoîent dq 
ÇQUveaux charmes à Çarmelle^.étoit auflî digne, 
du Jils de Gs^lapr^^que les (éntimens d^Efplan- 
^an. r^tpîênt du fîls d'Aniadis & d*Orîane. Il 
ne put s'empêcher d'en, plaifanter avec fon cou-? 
fin; mais la. mo'deftie de celui-ci ne lui permit 
que de rougir farfif hii répondre. 

Ambor & Tàlanqûe' fendirent' compte à Lîf^ 
vard de tout ce qui kiirétoît arrivé y depuis 
que pendant leur fommeil ils avoient été tirés ^ 
de la grande ferpente, & s'étoient trouvés dans 
une barque qm les avolt portés fur les côtes 
de la Norvège 5 où lé "Roi âece pays,' père de 
^^.^IxeryeriOlîndç, ^QJt près d'^re détrôné : par 
de^X'^pfes; neveux^ Sachant qu'Agr^yes , comme 
fpoux d'Olinde, devoit lui fucçéder, ils avoieqt 
g>rm4. unç\faâ:ion, pour conferVer ce Rpyawipç 
^pcns.Jeufj.maifQn. .A^ibor & Talanquci, vain-^ 
queurs ide ces deux. rebelles ^: avoient. été con-^ 
duit^ depuis fur le;^ bords d^ Ilfle d^ la nîpiîtagn$ 
^éfenduef. i; . : ; , r/r - - 

V Xi^axdj tendrjemjBnt occupé de ' la-j parfaite 
guérîfon d'EfplaDdji3^Pj^.pâfj[àtqvielques ^ jours dans 
îS;^h|t,e,^d€î; cette îflej^ miaîSj dè^i qu'il yît 
fon petit-fils en .état ,de n>on:ter à ehevaî, Iq 
fouvedir d^ Bfisrène, & Je defir do., retourner 
çn fes Etats,, ;Cômt9encèreiit à l'agitÊrrflVefqMif 
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Id'EfpIandîan ne ppuvoît contenir que deux per- 
fonnes, & celui d'Ambor avoit difparu de la 
côte pendant une nuit qu*il revoit aux moyens 
de fortir de cette ifle. Les fons brillant d'une 
harmonie guerrière vinrent fe mêler au bruit de» 
vents qui fbuflîoient avec violence, & des va- 
gues agitées qui frappoient le rocher. Lifvard 
le lève j, réveille les jeunes Chevaliers ; ils cou- 
rent au balcon, & bientôt ils reconnoiflent la 
grande ferpente qui vient s'arrêter fur le rivage: 
ils attendent que le jour paroifle, & defcendent 
pour reconnoître ce que la fage Ùrgande exige 
d'eux, en leur envoyant ce.fîngulier vaiflèau. 
En arrivant au port^ ils virent un efquif s'en 
approcher ; il étoit foçti de. deflbus les ailes, de 
la grande ferpente : une DemoifelUe le montoit. 
Efplandian lui donna la main pour en defcen- 
djre^ ^ vit qu'elle portoît dans fes bras un gros 
paquet ^nveloppé d'un fatin blanc richement 
brodé; Sire, dit-dle à Lifvard, votre bonne amie 
Ùrgande la déconnue regrette de n'avoir pu fe 
rendre elle-même près de vous; mais dans ce 
moment l'Empereur Arquifil votre gendre & 
lîmpératrîce Léonore votre fille ont befoin de 
fe préfence & de tout fon pouvoir. Gentil .Che- 
valier, dit-elle en s'adrelïànt au jeune Efplan- 
dian, quittez ces armes noires , fymbole du deuil 
que la prifon de votre Aïeul portoit dans l'ame 

' C iv 
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de (es enfans & de fes amis : recevez ces nou- 
velles armes, qui vous préfâgent des aventures 
bien brillantes & bien douces pour vous. Aces 
mots, levant le-fatin, Efplaridian trouva Tarmure 
la plus belle, & même ce qui devoît couvrir 
un cheval de bataille. Le tout étoit blanc comme 
neige, enrichi de perles & de dîamans, & (emé 
de couronnes d*or. Allez remplir vos grandes 
deftinées, dit-elle; & vous , Sire, s'adreflant à 
Lifvard, laiflez iciTalanque, Ambor& Libée, 
pour garder la montagne défendue; embarquez- 
vous dans la (erpente avec Efplandian, Sergîf 
& maître Hélifabel ? apprenez au refte qu*Ur- 
gande approuve ce que vous préméditez ; vous 
en avez fait aflez pour acquérir une renommée 
immortelle : le tems du repos & de la philofo- 
phie eft arrivé pour vous. 

iifvard fut très-étonné qu'Urgande eût déjà 
connu le projet qu'il avoit formé d*élever Ama- 
dis & fa fille fur le trône de la grande Bretagne , 
& de confacrer le refte de fa vie à la. retraite. 
Ils prièrent tous la DemoifçHe d'alfurer la ùge 
Urgande de leur tendre reconnoiflance, & de 
leur obéiflance entière à' fes ordres. Ils la virent 
s*embarquer fur Tefquîf d*E(plandian avec les- 
deux muets, & remontèrent au château pour 
fe préparer à partir le lendemain dans la grande 
ferpente, où la Demoifell.e aiFura qu'on trou- 
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veroît un (iiperbe cheval de bataille pour Ef- 
plandian. 

Efplandîan vivement occupé de fon amour 
pour Léonorîne, eût défiré que Lîfvard l'eût 
di/penfé de le fuîvre dans îa grande Bretagne ; 
cependant tout le rappelloît.dans les bras d*A- 
madis & d'Orîane: îl étoît bien honorable & 
bien doux pour lui de remplir ce devoir, lors- 
qu'il leur ramenoit Lifvard, aprèf une vîdoire 
qui déjà Tégaloît prefque à Ion père: mais, quoi- 
qu'il n'eût point encore vu Léqnorine, l*îdéé 
qu'il s'en étoit formée , d'après le portrait qu'Hé- 
lifabel lui en aVoit fait, le captivoit au point, 
qu'il crut ne devoir pas laifler ignorer plus 
long-tems à cette Princeflê que le fils d'Amadîî 
brûfoit d'impatience de fe trouver à ks pieds, 
d'acquitter la promeflê de fon père, & d'obteniç 
d'elle le titre de fon Chevalier. 

L'Amour nous ^aveujçle encore plus fbuvent 

qu'il ne nous éclaire. Efptandian connoiffoit tout 

Fefprit & toute l'adreffe de Carmelle ; il étoit 

' sûr du pouvoir qu'il avoît fur fon cfceur; &, fans 

, réiléchir qu'il alloit le percer en le mettant à 

la plus cruelle de toutes les épreuves, il fe 

leva la nuit &' fut trouver Carmelle dans 

fà chambre; elle fommeilloit alors. Hélas!. .. 

qui pdurroit exprimer ce qu'elle fentit à fon 

téveil, lorfqu'elle vît Efplandian entrer dans fa 
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chambre & s'approcher d'elle ! Endîmîon parut 
moins charmant à Diane ; Pelée n'eut pas l'air 
fi féduifânt pour Thétis^ qu'Efplandîan Tavoit 
alors pour la pauvre Carmelle. Que voulez-vous 
.de moi. Seigneur ^ lui dit-elle d'une voix trem- 
blante, mais avec des regards trop expreflîfs, 
pour ne lui pas Jaifler juger qu'elle ne craîgnoit 
que fon îndifFérçnjçe ? Ah ! qu'il eft vrai qu'on' 
4i'a des yeux que pour ce qu'on aime! Efplan- 
dîan ne voulut:" & ne put lire dans ceux de 
Garmelle , que l'expreflion d^une amitié à toute 
épreuve. 

Ah ! qui'il fut cruel en ce moment, fans pou- 
voir même s'en- douter ! Efplandian, plein dvt 
fentiment qui Tagitoit , ouvrit fon cœur à Car- 
melle dont une douleur profonde faifit alors. 
tQU^ les fens, & ne lui laifla la force ni de fe 
plaindre, ni de l'interrompre : il eut tout le 
tems.de. lui raconter raventure d'Amadis à la 
£our de l'Empereur de Grèce, les ordres qu'il 
çn avoit reçus d'aller acquitter fa parole; mais 
le coup le plus :mortel pour Carmelle, ce fut 
la peinture qu'il lui fit , d'après Hélifabef, des 
charmes de Léonorine ; l'amour d'Efplandian 
embellit encore ce pprtrait qu'il faifoît avec ua 
feu qui l'embellifloit lui-même. Carmelle éper- 
due,, abîrnée dans fa douleur, pencha la têtQ 
pour cacher fon trouble : Qu'avez-vous donc , 
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ma .chère Carmelle, lui dît Efplandian ? Ah t 
cruel, s'écrîa-t-elle en appuyant fon front fur fa 
maîh ^u*(plle baîgnoit dé fes larmes, ordonne? 
à votre efclave. Que voulez-vous de moi , dit- 
elle une féconde fois en gémiffant? Dût-il m'en 
coûter la vie, je fuis prête à vous obéir. Vçus 
ne cQurçz aucun rifque , lui dit-il ( en fuivant 
toujours fon idée), vous ne pouvez qu'être 
bien reçue dans la Cour la plus polie de runi- 
yers , & fqr-tout en y portant des nouvelles du 
Chevalier à la verte épçcj &de la délivriÇicé 
du jÇ.oi JJiCyjàxd. Alors, <:qntinuant à parler avec 
|>lu^ de -feu-<jue jaçiaisr, i^ pçnjura Carmelle de 
voir Léono^ine en particulier, de lui peindre 
la paflîpnf que fon. portrait ayoit allumée dans 
fpo./airre ,• & le regret qu'il avoit de ne pouvoir 
fe rendre./ ei) ce moo^ent à fes pieds , pour 
obtenir d'elle d'être à jamais fou Chevalier : 
y uifqjae votre, bonb^ur^ea. dépend , lui dit Car- 
ineUeeniè fàcrifiant& $'élevaiît.au-defrus d'^le- 
merçe, puifque'yoiis le yoi|lez. Seigneur, je 
vouS:^,Qb.éirai\ ; je- partirai^dès demain pour 
Conf^antinaplç , je. verrai Léonorine, je Ihî 
dirai.... . puî.;.^. . je lui. dirai que vous l'aimez* 
Ah! qu'il me fera facile de lui dire auffi que 
vo^s méritez de l'être.!. . . . Mais voUs partez 
demain avec Lifvard .. . . je vais me féparer de 
vous .... où la malheureufe Carmelle pourra- 
t-elle donc vous retrouver? 



Efplandian , perfiftant à ne fentîr que le pîai- 
fir de voîr Carmelle prête à faire tout ce qu'il 
defïre , lui dît que dès qu'il aura rendu Lifvard 
à Ùl Cour , ît reviendra fur te champ à la 
montagne défendue pour l'attendre; A ces mots 
îl embrafiê tendrement Carmelle; &, tandis* que 
Tamour îe plus paflîonné frémîflbit d'un plaifîr 
troublé par le défeJfpoÎT, le tranquflle Efplan- 
dian , croyant avoir tout fait pour une' amie , 
s'élbignoit d'elle, & retournoit dans fa chambre. 

Lîbée , établi Gouverneur de la montagne 
défendue, ayant fait préparer pour Carmelle 
tme barque légère, elle partit le lendemain pour 
Conftantinople ; & Lifvard , accompagné d'EC- 
plandîan , de Sergil & de maître Hélifabef, 
monta dans la grande ferpente à qui fès ailes 
lêrvoient de voiles , & ils arrivèrent rapidement . 
â FIfle ferme. 

On imaginera fans peine quels furent îes 
tranfports de joie d'Orîane & d'Amadis en re- 
voyant le Roi Lifvard dont la délivrance étoft 
due à la valeur de leur cher Efplandian r îli 
eurent peine à croire le récit que leuf Bt Lifvard 
des combats furieux que le jeune Chevalier avoît 
efTuyés , & les Chevaliers de Tlfle ferme ne 
purent s'empêcher de croire que le vieux Lif- 
vard élevoit un peu trop la gloire de fon petite 
«s. . 
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Galaor & plufieurs Chevaliers partirent auflî- 
lôt pour aller annoncer l'heureux retour de 
Lîfvard à la Reine Brisciie , & , quelques jours 
après 5 ce Prince & toute fa famille fe rembar- 
quèrent dans la grande ferpente, pour repaffer 
dans la grande Bretagne. 

Dès qu'ils y furent defcendus , Efplandian ^ 
couvert des riches armes qu'Urgande avoit en-^ 
voyées par la Demoifelle , monta fur le fuperbe 
cheval blanc qui lui avoit été annoncé , & 
rheureufe Oriane ne fe lafToit point d'admirer 
Tair noble. & la grâce avec laquelle il manioit 
fon cheval , en caracolant autour de la litière 
dans laquelle elle voyageoit avec le Roi fon 
père. Ils n'étoient plus qu'à deux lieues de 
Vindifilore, ils étoient même déjà entrés dans 
la grande route de la, forêt où Lifvard aimoit 
à chafler, lorfqu'ils apperçurent à deux cents 
pas quatre Chevaliers armés de toutes pièces 
qui fèmbloîent barrer la route. Une Demoifelle 
qu'ils avoient à leur fuite s'avança feule vers 
Efplandian: Damp Chevalier, dit-elle à Efplan- 
dian , ces quatre Chevaliers m'envoient vous 
dire qu'ils font furpris que vous ofiee porter 
d'auffi riches armes, dont les couronnes d'or 
qui les couvrent font l'emblème d'urte gloire & 
d'une toute-puiflance à laquelle il eft difficile 
c^ue vous parveniez. Efplandian, furpris d'un 
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pareil meflage , lui répondît avec modeftîe : 
Damoîfelle , dîtes-Ieur que ce n*eft point moî 
qui me les fuis choifies ; mais qu'en honneur 
de celle qui m'en a fait don , je les défendrai 
comme je le dois, (î quelqu'un d'eux ofe m'at- 
taquer. Vraiment, dit la Demoifelle, je crois 
que vous feriez plus fage de les quitter ou de 
prendre un autre chemin , que de rifquer de 
vous les voir enlever par la force. Parbleu ! 
Damoifelle , dît Efplandîan impatienté , je 
croyois les routes de cette foret libres , fur-tout 
en efcortant ceux qui me fuivent ; mais , quoi- 
que mon . intention ne fût pas de combattre , 
affurez-les que je ne me détournerai pas d'un 
pas pour leur rencontre. •Lz Demoifelle ne put 
s'empccher de fourire, rejoignit les Chevaliers; 
& fur le champ, l'un des quatre fe préfentant 
vis-à-vis Efplandîan , lui cria de fe mettre en 
défenfe. Efplandîan, anîmé par le defir de (e 
venger de cette efpèce d'infulte , & de fe 
fîgnaler aux yeux d'Amadis & d'Oriane , cou- 
rut fur ce Chevalier qu'il renverfa fur la pouf 
fîère : un fécond s'étant préfenté pour venger 
fon compagnon, Amadis envoya Sergîl porter 
fa lance à fon fils,. qui cette fois renverfa 
l'homme & le cheval : le troifième ayant éprouvé 
le même fort, Agrayes & Lifvard s'écrièrent 
qu'ib n'avoient jamais vu de plus beaux coups 
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de lance : le quatHème Chevalier s'approcha 
d'EfpIandian , pendant que celui-ci demandoit 
une quatrième lance ^ En vérité , Damp Cheva- 
lier, lui dît-il 5 je trouve comme vous que mes 
compagnons ont fait une très-grande folie en 
vous attaquant ; mais mettez-vous en ma place , 
vous voyez que l'honneur ne me permet pa^ de 
me retirer fans les venger & m'éprouver contre 
vous. Chevalier, dit Efplandian , je ne cherche 
ni n'évite de pareilles rencontres , je me ferois 
très-bien pafle de celle-ci; mais, puifque vous 
voulez efïàyer de venger vos compagnons, je 
n'ai rien à vous refufer. A ces mots , fe fâififlànt 
d'une forte lance que Sergil lui préfenta, ils 
coururent & fe rencontrèrent avec une (î fu- 
rieufe force, que leurs lances s'étant brifées 
jufques dans les gantelets , leurs boucliers de 
leurs cafques même fe choquèrent, & le qua- 
irième Chevalier fut renverfé * fous fon cheval x 
E/pIandian Veut été pareillement , s'il n'eût 
embrafle le col de fon cheval qui l'emporta 
très-loin', tout étourdi d'une pareille atteinte. 
Efplandian ayant repris fes elprits , arrêta fon 
cheval, & fut très-furpris en fe retournant 
d'entendre defs éclats de rire , & de voir Lif- 
vard, Amadis & Agrayes à pied, qui s'occu- 
poient à délacer les cafques des quatre Cheva- 
liers qui s'étoient . relevés avec beaucoup de 



I 



^8 A M A D I s D S Gaulé. 

peine. E(plandian fut bien furpris Jorfqu^il re* 
connut dans le$, trçis premiers , Cendil de 
Garnates , Angriotes d'Eftravaux & Galvanes. 
Prefque honteux d'une viâoire remportée fur 
d'anciens Chevaliers qu'il refpeâoit & qu*il 
aîmoit tendrement, il étoit prêt à leur faire fcs 
excufes , lorfque le dernier s'étant enfin débar- 
rafle de fon cafque , que le choc avoit^un peu 
faufle, Efpiandîan reconnut fon oncle Galaor, 
auquel Amadis difbit en riant : £h ! dep^uis 
quand, mon frère, êtes-vous devenu guéteur 
de grands chemins ? Efplandian , confus & dé- 
fefpéré de croire avoir manqué de refped à 
fon oacle, fauta promptement de fon cheval, & 
courut à fes genoux ; Galaor l'embrafla tendre- 
ment : Ma foi, mon cher neveu , lui dit il, ma 
curiofité méritoit bien cette punition qui me 
plaît encore plus qu'une vidoire; je me fou- 
viens encore d'avoir été rudement mené par 
votre père Amadis, le jour que nous combat- 
tîmes erifemble par la rufe diabolique d'une 
nîèce d'Arcalaiis ; mais cette fois-cî^je me* 
trouve heureux de n'avoir pas éprouyé l'ufage 
que vous favez faire de votre épée, & je vois 
que la ùige Urgande a raifon , .lorfqu'elle dit 
que .vous nous furpaflerez tous. Efplandian fut 
également loué par les quatre Chevaliers ; ils 
le placèrent au milieu d'eux malgré lui , & le 

conduifirent 
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Içônduifircnt comme leur vainqueur jurqu'aùprès 
de la Reine Brisène qui venoît au devant dii 
Roi fon ëpoux; 

Les fêtes les j>lus brillantes fignalèrent la 
délivrance de Lifvard & le triomphe d'Efplan- 
dian s mais ces fêtes tfeurent bientôt plus rien 
qui pût plaire à ce Pritice qui , tel qu'Amadis , 
né pouvoit dé^^ plus s'occuper que de fon 
amour, Prévayant que Carmelle auroit eu lo^ 
tems de faire fon meflage, & qu'elle feroit 
bientôt de retour à la montagne défendue , ni 
la tendreflè de toute fa.femillc, ni les prières 
de Brisène & d'Orianc ne purent le retenîri 
Àmadis fut bientôt obKgé de lui permettre de 
partir i & nous femmes forcés^ de dire que^ 
malgré tout ce qu'Amadb avôit dâ connoître 
de la force & de la valeur de fon fils j il eut 
ilmprudence de ne vouloir s'en rapporter qu'à 
lui-rriême, 8c de vouloir éprouver Efplandian; 
Pour tet effet y s'étânt cdUvert d'arrhes noires, 
il précéda fon fils au jpaflàge d*un pont qu'ii 
teignit de lui défendre. Tous deux brisèrent 
leurs lances, & leurs chevaux tombant fur leurji 
jarrets j les forcèrent de combat tire à pied; 
Amadis reçut fur foh bouclier les deux premiers 
toups qui lui furent portes par Efplandian, êé 
fentànt fon bras engourdi de là pefanteur.dti 
dernier coup, mais n'en voulant point porter » 
TomillL P. 



y 2 A M A D I s D K G A U L irf* 

bon marché , & qu*il n'ieût pas été mal qu'EA- 

plandîan Teût un peu puni de fa curioCté. 

Pendant le coUrs de ces aventures , le jeune 
Roi de Dace & Maneli fils de Cildadan en 
éprouvoient de bien étranges ; les deux compa-- 
gnons d'Efplandîan , après avoir reçu de fa 
main Tordre de Chevalerie , s'étoient endormis 
comme tous ceux qui fe trouvoient alors dans 
Ja grande ferpente ; ils furent bien étonnés è 
leur réveil de* fe trouver dans une barque qui , 
fans voiles & fans Matelots , voguoit avec rapi- 
dité , /« qui vint aborder d'elle-même fur une 
côte qui leur étoit inconnue : un grand feu 
qu'ils apperçureht de loin , leur fit jùg^r qu'ils 
étoient près de quelque habitation; un brouii-^ 
lard épais les empêchant de diftinguer les ob-* 
jets, ils marchoient vers ce feu ; ils virent 
qu'une femme, tenant un enfant au maillot 
entre fes bras , en étoit entourée : dix hommes 
armés de toutes pièces & l'épée à la main pa- 
roiflbient être retenus par ces flammes qu'ils 
n'ofoient franchir. La Dame qui en étoit envi- 
irpnnée , retqnnut auflî-rtôt le Roi de Dace & 
Maneli, & fe fit reconnoître au fon de fa voix, 
en leur criant : Secourez-moi, mes chers enfans. 
Ah! c'eft Urgande qui nous appelle, s'écria 
Mapel^ ; les deux Chevaliers à l'inftant cou- 
rurent l'épée à la main vers le feu. Venea-^ 
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irous, leur dît le chef de ces dix Chevaliers , 
pour nous aider à nous ' venger de cette mé- 
chante fôrcière? Quiconque, ditManeli^ parle 
ainfi de cette fàge & illuftre Fée , en a menti par 
la gorge , & nous fommes prêts à te le prouver. 
'Aces-mots, les dix Chevaliers tournèrent leurs^ 
armes contre eux ; & les deux coçipagnons 
d*Efplajidian , fans s'effrayer de leur nombre , 
leur portoient de fi terribles coups , qu'ils com- 
mençoient à les faire reculer , lorfqu^Ur gande , 
pour terminer ce combat inégal, enveloppâtes 
combat^ans d\in nuage : alors , prenant le Roi 
de Dace & Manelî pat là main, elle les coh- 
duifît dans te plus épais de ht forêt , tandis que 
les dix Chevaliers coritînuoîent à combattre les 
uns contre les autres , fans pouvoir fe recon- 
noître. 

Lorfqu'Urgande fut éloignée d'eux , elle leur 
raconta que Je Chef de ces Chevaliers qui leur 
avoit parlé, étoit le fils de Garadan, ce pré- 
fomptueux Chevalier Romain tombé fous les 
coups d'Amadis , lorfque ce Prince étoit chez 
te Roi de Bohême. Ce traître, continua la Fée, 
furieux de h mort de Patin , & de voir Arqui- 
fîl élevé fur le^ trône dei Çéfârs , a trouvé^ fe 
moyen de s'emparer de l'enfant dont l'Impéra- 
trice Léonore venoît d'accoucher; il l'enlevoit, 
^ ce malheutj&ux enfant , prive de tout fecouirs 
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eut été la yîdîme de la vengeance de ce fcé^ 
Jérat , fî je n'eu0e volé pour le fecourir. Ayan^ 
pris la figure d'une pauvre femme ^ fat jointe 
les raviflfeurs de Tenfant dans cette fc^rét; &, 
Ips voyant importunés, par fe$ cris, je me fui^ 
offerte pour le porter, ce qu'ils ont ^cçc^pté^ 
Dès que fal tenu Tenfant dans mes bras, je^ 
me fuis fait entourer par un feu violent qui 
\es a. fait reculer ; yous hv^z vu h 6n de cette, 
aventure, & ceft parmon pouvoir que la bar-, 
que vous a conduits à portée de ine fécourir.. 
Adieu, mes chers enfanj ^ a)outa-t-elIe , nem-ii 
barque^-vous ; arme^-vpua d'utoe confiance égale 
à votre co;ar^ge pour aççonaplir les aventure^ 
qui vous font réferVçes; je p'ai plus befoin q\iet 
4e rooî-meraie pour reporter Kenfant à fa .mère 
Jjéonore. Tous les deux vinrent lui baifer-^les 
mainsj&. virent à Tinfiant deux énormes dra- 
gons s'avancer, l'un à fa.droîte , Fautre à fa 
gauche, & 1^ fuivçe des deux côtés d^ fon pa- 
fefroi, 

C'eft fous la garde de €e$ dragons .qu*Ur- 
gande s'avançoît près de Rome , losfqujs lé Roi 
de Sardaigïie ji Fioi-eftwj^ apperçyjt :& ^reconnût 
l'enfant à; fôs langes , for kiquels les armes de 
l'Empire étoiént. bradées ;& voyant qu'il étoit. 
tenu par tine femoae qui iparchoit entre' deux 
dçagoqs ^ il § -avança Tép^liaute pouç les çQPV? 
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b%tue Se s*emparer doi Vmfmt dont il avoît juré 
de faire pendant un an Ja recherche. Il fut 
très-étonné de voir tout-â-coup difparoître les 
deux dragons : Eh quoil lui dit Urgande , le 
Roi Floreftan ne veut donc pas reconnoître fon 
ancionne, amie ? Puifque je fuis maintenant fous 
fa garde ^ je t^ie tiens plus en sûreté que fous 
celle des monftres les plus redoutables. Ur- 
gande, à ces mpte, lui préfenta Tenfant afiij 
qu'il achevât dç le reconnoître, & tous les 
deux rejoignirent bientpt Léonpre & . TEmpe - 
reur, qui pafsèrept d^ la douleur la plus amère 
à la joie la plus vive, lorfqu^Urgande remit 
un en&ot fi cher entrç leurs bras. 

A peine le jeunj^ OftrinW > Roi de Dace, & 
Maneli, fiU de Cilda^an , fe furent-lis i^mbar- 
qués , après avoir pris congé d'Urgande , que 
leur barque fut empQrtée par les vents avec 
rapidité. Ne pouvant la gouverner, U barque 
fut pou^ & fe brîfa fur les rochers, d'une 
grande ifle» Ce ne fut qu'avec peine qu'eux & 
leurs iEçuyers purent gravir fur les bojds eP 
carpâ. S'ctant difperfés dans cette ifle pour y 
chercher .quelque habitation ^ ils eurent tQur-à- 
tour à conibattre des ours & des fingés de la 
grande efpèce qu'ils tuèrent ou mirent en fuite ; 
mais un ennemi plys redoutable commençoit à 
h$ att^uer depuis trai^ jours ; ils n'avjoient 

Div 
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appaifé leur faim que par quelques rayons <ïi!l 
miel fauvage , que les ours & hs finges contî- 
nuoîent à leur difputer : ils défefpéroîent de 
leur fort, lor(qu*ils virent un gros vaifièau 
s'approcher & jetter Tancre près de Tifte. 

Le Ro4 de Dace& Maneli, couverts de leurs 
armes blanches que le foleil rendoit plus briJr 
lantes , firent des fignaux ; bientôt ils virent 
jetteï une chaloupe à la mer , & quelques gen^ 
armés qui s'approchèrent à portée de leur par- 
ler. Maneli ks pria de les venir prendre, & 
leur demanda de quelle nation étoit le maître 
du vaifleau: Nous Fignc^rons , dirent-ils ; mais 
il eft l'ennemi de toutes, & bientôt vx>us ferea 
fournis à fon pouvoir. On le nomme commu- 
nément le diable marin > mais fon vrai nom 
ç'cft Frandplo. L^ deux Chevaliers çoqnoif- 
foient Prandolo pour être le Pirate le plus re- 
douté. L'Empereur de Grèî:e avoit fouvent etîT 
voyé des vaifleayx pour le combattre ; mais, le 
redoutable Fran^olo ^ les avoit détruits , & 
continuoit à faire les plus grands ravages dans 
toutes les Ifles de rArchipek Leur ïîtuation 
devenoit fi cruelle & fi preflTante , qu'ils demaar 
dèrent à lui parler, |orfqu'un des hommes de 
la chaloupe , confidér^nt leurs boucliers -& rer 
marquant les croix rtoires,^ retourna vers le 
vaifleau , que quelquesvmomens après ik virent 
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i^approcher d'eux; & le terrible Frandolp , dont 
la taille approchait de celle d'un géant , leûp 
cria : Traîtres , je vous tiens , & vous m'allez^ 
payer bien cher la mort de mon çaufin le géant 
iVindoraque^ 

. Prends garde, lui répondît . Garinter ; ^ û 
ce n'eft pas le deflein formé de nous cher- 
cher une mauvaife querelle, fois sûrquenouj; 
Bravons jamais connu ce Vindot^aque, & que 
nous 9'avoii$ aucune part à fa mojrt. Pardiep! 
dit Frandolo , biçn lâches doivent être ceux qui 
n'oient avouer Içurs^ftes : vene^, l^Demoifelle, 
$'écria-tril, en appellent une jeune fille captive 
fiir fonvailTeau; ne feconnoiflcz-vous pas en 
ces, deux Chevaliers ceux qui. mirent à mort 
Vindoraque dans l'ifle de la Montagne défendue?^ 
Ge font bien là, dit-^elle., les nKine$ armes qu'ils 
portaient, & plaife au fort qw « foît eux, 
je ne fergi pas long-tems captive! Le Roi de 
Dace &; Manelî, qui conunençoî^nt à fe doi^tei? 
que Vindoraquçétoit tombé faus \est coups de 
Talanque & d'Ambor ^ dçlacè^nt leurs cafques, 
en difant è Frandolp: Nous ne cherchons pas 
è te difTuader de cq que tu nous imputes, car 
il nous importe peu que tu perfiftçs à nous 
croire vainqueurs de ton coufîn ; nous defirons;' 
Çdçflie que tu fois aflez brave pour chercher\à 
¥ÇJRg«? fa fliort, & nous te déclarons quç) 
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nous prenons parti pour ceux dont il Ta 
reçue. Ah! Seigneur, s'écria la Demoifelle, 
il vous connoiilèz Efplandian & Tes compar* 
gnons , prenez ma défenfe* Et où les avezrvous 
laifles, dit Garinter? Efplandian, Leur dit-elle^ 
cft parti avec Lifvard , & Talanque eft avec 
Ambor à la garde de la Montagne défendue* 
Fendant que la Demoifetle & les compagnons 
4'EfpIandian s'expliquoient enfemble, Frandolo 
defcewdoit dans une chaloupe, & fe fit con- 
duire à terre. Jeunes pagei , dit^il d*un ton 
arrogant aux deux Chevalier^, je viens vous 
chercher pour me fervir; je veux bien croire 
que vous n'avez point de part à la mort xfe 
iVindoraque; mais, puifque vous dites être Jw 
amis de ceux qui Tont vaincu, ce que je peux 
feire de mieux ^our vous, e*eft,de vous mettre 
au nombre de mes efclaves. 

Les deux Chevaliers fe ccMjtînrent, dans la 
peur qu'ils eurem que Frar^dolo ne vînt pas 
jûfqu*à rifle; maïs, dès quMls le yirent defcen- 
dre, Maneli, remettant fbn caCjue, fut au-de^ 
vant de lui: Fra^idolo, lui dit- il, tu gaffes en- 
ivre les Chevaliers pour être brave & généreux; 
croîs-moi , quittes un genre |Ie vie qui t'avilit, 
& qui n'eft point fait pour toi; remets cette 
Demoifellé fous notre garde> & éonduis-ilous 
è la Montagnfe défendue |»our y rejoindre nos 



tômpagnotis. Je le ferots, dit Frandolo, fi jV 
vois refpérance de vous combattre tous les 
quatre erîfemWeî mais dans Tincertitude où jo 
fuîà de Jes joindre^ je ne perdrai pas Toccafion 
de m'âffurer de voUs* Parblçu J dit Marieli , quoi-, 
que je ne m'eftime pas autant qu'un des deu^ç 
autres , je vais éprouver C€? qm tu fais faire, 
& je te défÎQ ibu$ les conditions de te laifler 
maître de ma vie, fi je fuccombe; ou d'être 
maître de ton fprt §ç dç ton yaifleau^ fi Je fuit^ 
vainqueur* 

. Firandolo fut étonné de trouver tant de cou-* 
rage dans un îeune CheVajiier dpnt il ne pbuvoît 
craindre la force; il s'avança pour le fâifir; Ma* 
neli, (autant en arrière, lui préffenta la pointe 
de fonépée, & lui aria de fe mettre en défenfe 
Frandolo crut Tabattre du premier coup ; mais 
ftfeneli lui fit bientôt connoître qu'il auroit 
h^fom de toutes fts forces pour lui réfifter. 

Pendant que le combat s'engageoit entr'eux, 
& 'devenoit terrible , le Roi de Dace fauta dans 
la barque, & forç^ les matelots à le conduira 
au vaifféau; celui qui le commandoit en fécond 
fut très-aîfe <le le, voir venir de lui-même fe 
Jivrer aux chaînes qu'il lui pcéparoit, & le laifla 
tranquillement monter fur le pont; mais ^ peine 
Garînter y fut-ilnionté^ que, s'élançant fur ce 
l^ieutenant, il le tf^caiTa, lui criant qu'il éto'it 
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mort ^*il appelloît fes gens à fon fecours, ^s'il 
n'attendoît pas pour prendre un parti de voir 
quel feroit révénement du combat de Frandolo' 
contre fon compagnon. Le combat eût été plus 
long, fi les armes de Maneli rfeuflent été fiiv 
périeures à celles de Frandolo; celuî-cî, cou^ 
vert de bleflures, fut oblîgé de fé rendre; & 
Manelî, fuivant la générofité des Chevaliers de 
rifle ferme, courut à fon fecours & Tembrafla 
dès qu'il eut reçu fà parole. Frandolo cria fur 
le champ à ceux de^ fon vaîfleau d*obéîr aux 
ordres que les deux Chevaliers leur donneroîent. 
Une ^barque vint chercher les combattans^ & 
Garîqter Se Maneli furent fi contens de la fran- 
çhife & des fentîmens d'honneur que leur mon- 
tra ]^rândolo, que, de ce moment, une tendre 
»mitié les unit avec lui. 

La Demoifelle, délivrée par la vîdoîre de 
Maneli, vint pour remercier fes bienfaiteurs 5 
^le ne dbutoit point à leurs armes qu'ils ne 
fuHènt Ambor & Talanque; mais elle fut fui^ 
prifè , en les voyant fans cafque , de ne les point 
connoître; & ce fut alors^ qu'elle s*accufa de- 
vant eux d'avoir confirmé ce -qu'un Ecuyer de 
Vindoraque avoit dit du combat & de la mort 
de ce géant. Ce fut alors aufff que Garinter & 
Maneli furent informés de la conquête qu'Efplan- 
^i^n avoit faite, de 1^ Montagne défendue ^ d^ 
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îl mort de Furion & de Matroco, & de la 
délivrance de Lifvard ; que la Demoifelle fe fit 
GOnnoître pour çtre Carmelle, & leur confia 
les ordres dont Efplandian Tavoît chargée^ 
qu'elle alloit exécuter lorfque Frandolo Tavoit 
enlevée* 

Garînter & Manelî prirent auffi-tôt le parti 
de la conduire eux-mêmes à Conftantinople , 
avant que de retourner à la Montagne défendue^ 
Frandolo frémit lorfqu'il leur vit prendre cette 
réfolutîott, fâchant que l'Empereur, outré des 
pirateries qu*il avoit exercées dans les ines de 
Grèce, avoit juré fa mort; mais Manelî lui pro- 
mît de faire fa paix avec ce Pripce, Taflurant 
que fon compagnon & lui le prenoient fous leur 
iauve-garde i ils oi'donnèrent donc au pilote de 
faire voile vers Conftantinople, & le quatrième 
jour ils entrèrent dans le port de cette belle 
capitale de TEmpire d'Orient. 

Les Chevaliers, en defcendant de leur vaiP^ 
feau, fe firMt conduire au palais de TEmpereur, 
& Frandolo les fuivit. L'Empereur étant alors 
à la chaâe, ils furent reçus par Lépnorine , dont 
la beauté les furpr^t, quoiqu'ils euffent déjà vu 
dans rifle fernie Oriwe , Olinde de Briolanie. 
Léonorine joignoit à tous les dpns de plaire , 
cette politefle. poble, & cette utbanité qui ren- 
dit la Grèce le modèle de tQi^jte^ les natioii^ 
policées* 



I 



èz Àmadis bB Oàu t R 

Les Chevaliers lui préfentèrent Frandolo. Mê^ 
tielî, ne parlant qu'avec modeftie de fa vidoire, 
ïie s'occupa qu'à perfuader Lcohorîne qu'un Che- 
valier auflî grand marin que l'étoit Frandolo , 
deviendroit très-ûtile à TEmpereur, eh l'atta- 
chant à fon fervice; mais ils préfentèrent auffi 
ta jeuiie Carméllé qui, penfive & les larmes 
aux yeux, ne pouvoit s'empêcher d'admîref 
Léonorine^ & qui ^ dans les premiers momens^ 
eut befoin de toute fa confiance pour furmon* 
ter fa douleur ^ & s'acquitter de 1^ cômmiflîoil 
dont Efplandiàn l'avoît charjjée. 

hes deux Chevaliers s^étant retirés ^Carméllé 
tefta feule auprès de la Princefle. Fléchiflànt 
uû genou devant elle : Reconnoiflex , Madame ^ 
cet antieau que vous donnâtes au Chevalier de 
îaverteépéej que vous connoîflez aujourd'hui' 
fous le nonî d'Amadîs. Léonorîne ^ examinant 
l'anneau, dit à Carmelle, qu*en effet elleTavoit 
donné dans foh enfance au meilleur des Cheva- 
liers de la terre. Celui qui vous l'envoie pai!^ 
moi. Madame^ dit Càrmelle, l'égale dès au- 
jourd'hui ; c*efl Efplapdian , c*efl le fils du 
grand Amadis , qui brûle du defîr d'être honoré 
du titre de votre Chevalière Léonbrine rougît ; 
elle héfîfcoît 1 répondre jlbrfqùe l'Empereur 
arriva de la çhàlïe , & tnolita thez elle , fiiîvî 
ie% deux Chevaliers» Léonorîiie fit part à TEm-*' 
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^ereur du meflage d'Efplandîan ; & Carmellè , 
S'étant remîfe de fon premier trouble , raconta 
tous les combats qu'EfpIandîan avoît efluye'i 
pour fe rendre maître de la Montagne défendue, 
celui de Taïanque & d'Ambor contre Vindo- 
i-aque , & celui de Maneli lorfqu*il l'avoît déli- 
vrée de Frandolo. L'Empereur, prévenu déjà 
par Gaftilles de toutes los merveilles qui fîgna* 
loîent la naiffance, Féducation & le commen- 
cement des ades de la vie d^EfpIandian , fit 
fon éloge avec chaleur^ & fe plaignit à Car-* 
melle que ce jeune Prince ne fût p2fs venu pour 
préfenter lui-même Tanneau qu'Amadis avoit 
reçu de Léonotine : Seigneurs Chevaliers, 
dit- il, je ne le tîen^ point quitte, &, comme 
Tes compagnons , vous me répondrez de lui t 
donnez-moi dotic Votre parole , leur dit-il en 
leur tendant la fnain, que vous refterez en ôtagô 
3an» ma Gour , jufqu'à ce qu'il vienne s*ac* 
quitter lui-même. Frandolo n*efluya que quel^ 
ques légers reproches de PEmpereur qui le 
retînt à ion fervice, & lui donna des mar* 
qués publiques de fon eftime, en recevant font 
ferment de fidélité. 

Léonorine & Carmelle i^tànt reftées feules , 
la jeune Ptincelfè faifît ce moment de faire quel- 
ques légères queftions au fujet d'Efplandian* 
ïi'onfe pkît à pkrlet de ceqtte Fon aime ^-fc la 
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réponfè de Carmelle fut de peindre ce jeuntf 
Chevalier avec les traits de feu qui le gravoient 
dans fon ame ; le plaifir qu*elle fentoit à parler 
de fa bea^uté , de fon courage > de tout ce qui 
le rcndoit fi cher à fon cœur, Tèmpêcha dé 
s*appetcevoir de toute rîmpreflîon qu'elle corn- 
mençoit à faire fur Léonorîne 2 cette impreflîori ^ 
fut égale à celle qu*Efplandian avoit reçue dU 
récit d'Hélifabel ; & lorfque Carmelle , lui dit 
en foupirant & le cœur ferré ^ qu'Efplandiari 
n'étoit occupé que d'elle depuis qu'Hélifabel en 
avoit fait un portrait fi fidèle , Leonorine fou- 
pira , baiffa les yeux , & ferra quelque tems les 
mains de Carmelle, fans lui répondre. Damoi- 
felle, lui dit-elle enfin, je fèns que je feroii 
la plus ingrate Princefle de la terre , fi je n'étois 
pas fenfible à Thommage du Prince qui vous 
envoie ; dites-lui que je me fais honneur de 
l'accepter pour Chevalier, & portez-lui pour 
gage de ce premier lien j cette agraiFe que 
Grimanèfe, mon aïeule, donna pour préfent à 
.mon aïeiil Apollidop. Carmelle reçut cette 
agraffe en foupirant ^i & la mit dans fon fein 
avec un fecret & douloureux fentîment qui 
Fempêcha d'être fenfible au magnifique préfent 
.qu'elle reçut pour elle-même de la belle Léo- ^ 
norîne. 

Le Roi de Dace & Maneli^ quoique traités 

àve§j . 
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avec dlftînâîoft dans la Cour brillante dé 
rEmperetir-, regrettoîent déjà d'être fi long- 
tems ïépzrés de leurs compagnons, lorfqu*on 
irit arriver une frégate , portant le pavillon dé 
Gaule; & rEcuyet deTalarique en étant def- 
'tendu, vînt fe jetter aux pieds de TEmpereuf 
de la part de fôn maître & d'Ambor , pour lui 
demander du fecourS contre le redoutable Ar- 
mato. Roi de Turquie, quî^ fans refpedeï là 
foi des trêves qull avoit jurées avec les puit 
flmces voifînes^étoît venu pour forrher le fiége 
de là Môntàjgne défendue avec une flotte dé 
^ois cents voiles , fe croyant en droit de s*ert 
«nparer depuis la mort de Furion & de Ma- 
ïïoco; 

Si qûelqu*urt élût pu fôrmeSr quelques f réten- 
tions fur cette ifle > c*éût été TEnipereur i 
comme étant feîgrieur fuzeraift de toutei telles 
de r Archipel. Il affura donc TEtùyer de Ta- 
Iteqtfe^ qu*il tegardoit Tentreprife d*Armat6 
fcomme une injure qui lui deverioît perronhelle; 
Frandolo , dît-il en appellànt ce Chevalier -, je 
fcftîflie aifeè peur croire que tu faifîras avec 
2èle cette occafion de réparer tes anciens torts; 
Raflèmbles au plutôt les VaiÏÏèàiix & les galères 
de mes ports ^ le plus eh état de mettre à là 
voile; vas porter un premier fecours à li 
Montagne défendue ^ en attendant que je r«^ 
T0me m. 'fi 
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femble des forces aflez grande^ pour iriârclièft 
moî-ipeme & punir Armato de Ça témérité* 
Chevaliers , dît-il au Roi de Dace & à fort 
compagnon , je ne vous retiens plus', & je fens 
trop que rhonneur & l'amitié vous appellent 
au fecDurs de vos amis, Garinter & Maneli l&, 
remercièrent, & la flotte que Frandola fit 
^ équiper à la hâte étant prête , ils s'embarquèrent 
avec Carmelle. Cette tendre Zc malheureufe 
Demoifelle étoit cruellemen tr agitée, en penfant- 
qu'elle reverroît bientôt celui dont l'empire 
étoit fi defpotique fur fon coeur: elle favoit qu© 
la réponfe & l'agraffe qu'elle pprtoit l'attache- 
raient plus que jamais à Léonorine ; mais elle 
avoit trop de délicatefle dans l'ame pour laifler, 
rient ignorer à celui qu'elle adoroit de tout ce 
qui pouvoit le rendre heureux: elle prit le 
parti de fouffrir en fileuce, & dé ne s'occuper 
que de tout ce qui pouvoit la rendre néceflaire 
au jeune Efplandian, & Taflurer qu'elle ne le 
quitteroit jamais. 

Ce Prince , après s'être f^paré d'Amadîs , 
ayoit repris le chenûn de Tlfle ferme avec fon 
Ecuyer Sergil & maître Hélifabel. En arrivant 
à la vue du palais d^Apollidpn, ils apperçurent 
la grande fe^rpente îminobile; elle fit un léger 
mouvement de fes ailes, lorfque Tefquîf d'Ef- 
plandian en approcha^ Ge Prince , plein de - 
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fcoiftfiânce pour Ùrgande , ne douta point que 
'Êette fage Fée n*eût envoyé ce fîhgulier vaiflèau 
pour quelque deflein fecret ; Se fans toucher aux 
bôîrds de Tlfle ferme, il ïnontà fur la grande 
ïèrpente qu^il trouva fans pilote & fans mate* 
lots , maïs richement parée & munie xle pro^ 
vifions de toute cfpèce. 

Efplandian attendît que la grande ferpente 
s'ébranlât d'elle-même ; & ce ne fut que fur le 
Ifoîr que, déployant tout-à-cdup fes grandei 
ailes , elle fendît la m^er avec rapidité , & vogua 
jpendant cinq ou (îx jours fktîs s'arrêter. 

Étant abordée doucement dans une atife qui 
s'enfonçoit dans une belle prairie , elle ploya 
fes ailes. Efplandian à ce ïîgrie jugea qu'Ur- 
•gande rajppelloit fur cette côte ^ & defcendit à 
terre. 

Deux gèans redouikables étoîent les maitresi 
ide ce beau pays ; ils habitaient un fort châ- 
teau , bâti fur des fouterrains immenfés ^ où le 
plus vieu^ des deux géans fe plaîfoit à tour- 
liienter les Chevaliers Chrétiens qui tomboîent 
en (a puîflànce ; & fouvent même il facrifioit à 
fesDîeiix ceux qui reftoient fidèles à leur foi: 
,f6n fils avoit enlevé tous ceui que leur malheu- 
reux fort âvoit conduits dans ce pays j & bien- 
tôt il parut pour combattre Efplandian* 

h^ vainqueur de Fujç^n & de Matroco lé' 
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fut auflS de ces deux géans ; il délivra les ^rî^ 
fonniers qui gémifToient dans leurs chaîDes ^ & 
fa joie fut extrême , en reconnoifïànt Gandalia 
& Ladnde , qui dès le lendemain eurent été 
facrifiés s'ils n'euflènt été fecourus, les géans- 
ayant fu que ces deux Chevaliers étoîent de 
riffe ferme, & les plus fidèles ferviteurs d'A- 
madis. 

Efplandîan les retint avec lui;' les autres prî- 
fonniers délivrés , ayant repris leurs armes , 
furent envoyés par Efplandian aux pieds dé la 
Princéfle Léonorine, avec ordre de lui dire 
que le Chevalier qui les avoit délivrés , brûloit 
d*impatieQce de fe trouver bientôt à fes pieds ; 
il leur fit auffi remarquer £ès armes ^ pour qu'ils 
puffent en rendre compte à cette Princeflè. 

Efplandian reprenoit déjà le chemin de la 
mer, lorfqu'il rencontra fur fa route un Che- 
valier d'une haute apparence qui l'aborda poli- 
ment, & lui demanda s*il n'ayoit point appris, 
quelques nouvelles dû Roi Lifvard: Sire Che-. 
valier ,. répondit Efplandîan , je pourrois vous 
en donner de bonnes ,, fi vous vouliez vous feire 
connoître. Ah! Seigneur, s'écria-t-il en ôtant 
fon cafque, achevez de raflbrer le fils de Lif* 
vard fur le fort de ce . Prîndb. Efplandian , re-. 
connoiflant axiflî-tot fon oncle Norandel , cou^ 
rirt l'embraffer , & Iifi rac^ta touç les événe- 



ttiens de la délivrance de Lîivard » & de la 
conquête de la Montagne défendue. Norandel 
fut enchanté dé ce récit : Mon cher neveu , 
dît-il, vous ne^favez peut-être pas que vous^ êtes 
à portée d'acquérir une nouvelfe gloire i deux 
géans terribles qui fe font rendus les tyrans de 
ce beau pays , retiennent dans leurs fers un 
grand nombre de Chevaliers Chrétiens; je ve- 
nois feul pour les combattre ; mais vous rendrez 
la partie plus égale , & nous agirons de concert 
pour les attaquer. Ma foi, feigneur Norandel , 
dît Gandalîo en riant, vous arrivez trop tard; 
îl eft difficile de précéder Amadis ou fon fils, 
dans les occafions d'acquérir de la gloire î tes 
deux géans font tombés fous fes coups d'Et 
plandian, & c^eft à lui que Lafînde & moi 
nous devons notre liberté. Norandel, pliein de 
ftirprife .& d'admiration, dît à fon neveu que^ 
n'ayant plus rien à faire pour la délivrance dfe 
Ifîfvard & des Chevaliers Chrétiens, ce qu'il 
defîroit le plus étoit de le fiiivre ; ils reprirent 
enfemble le chemin de la mer, & montèrent 
dans la grande ferpe^te qui déploya fes aifes 
dès qu*elle les eut reçus dans (es flancs. 

Cette navi^atîo» fut ^eureufé & rapfde 
comme les précédentes , & la férpente s'ârrê- 
tant dans le port de l'ifle où l'âffireux Endriaque 
tiiok fuccombé- foui les coups d' Amadis, Gan- 

Eiii 
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dalin conduHît Efplanjdian au fuperbe monumeitt 
que rEmpereur de Grèce avoit fait élever en, 
mémoire dç cette vidoke. Après avoir admiré 
la valeur & la force d'Amadis, ^ vîfité çettç^ 
ifle cilèbte, ils fe rembarquèrent ; & le fécond 
jour, vers l'heure du midij^ la grande ferpent^. 
s'arrêta d*eUe-même à demi-lieue d'une vill^ 
îmmenfe qui s'étçndoit en croiflant fur le^ bor^s^ 
de la mer, & qu'HéKfabel reconnut aufli-tdç 
pour être 1^ capitale de TOrient. 

Efplandian commençoit à s'impatienter d^ 
voir la grande ferpente immobile , lorfque 
tout-à-çoup il li|i vît agiter la tête, lancer du 
feu , & poufler des rugiffemens qui faîfoient 
retentir la cpte. La^ mer à rinftapt devint ora- 
geufe autour d'elle ; & les flots, s'élevant & fe 
choquant avec violence , étoient blanchis d'ç- 
cume, & ne laiflbient nul moyen de jetter ua. 
çfquif pour s'approcher de la côte. 

On fut d'abord très-eflFrayé 4e ce fpeâacle 
dans Conftantin,ople, & la confternatipn corn- 
mençoit même à fe répandre dans la Cour de 
l'Empereur, lorfque Gafl:illes fon neveu le rafr 
fura^ mais en même tems quel trouble ne jetta- 
%Al pas dans le cœur de Léonoi^ine , lorfqu*elle 
l'entendit aflurer l'Empereur que la grande fer? 
pente çtoît le vaiflèau qu'Urgande avoit fabri^ 
,|(uç pr fon art, |^our Ëfçl^i^9,^ ^ <^u'U çij^ 
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doutoît point que ce Chevalier n'y fût alors ! 
L'Empereur & toute fa Cour étant accourus fur 
le rivage, ils purent diftinguer les efforts que 
ceux qui montoîent la ferpente faîfoient en vain 
avec de longues rames pour la faire approchet 
du port. Gaftilles eflaya vainement de s*en ap- 
procher dans un elquif : la mer s*éleva plus 
haut encore qu'elle n'avoit fait jufqu'alors, & 
les vagues irriiées repoufsèrent Tèfquif de Gaf- 
tilles jufques fur le rivage. 

Léonorine ne pouv:uit croire qu'une puiflance 
fupérieure empêchât la gr^jide ferpente d'abor^^^ 
der, s*îndignoit de ce long retard, au point 
niême d'avoir Tinjuftice d'en accufer Efplandian 
qui fe défefpéroît fur le tillac du vaifïèau , & 
qui fe fût précipité dans la mer malgré la tem- 
pête, pour aborder le- rivage, fi Gandalin né 
l'eût retenu; leur défefpoîr à tous deux fut à 
fôn comble, lor/que la grande ferpente, re- 
doublant fesfeux & fes rugiffemçns , étendit ^ 
fes grandes ailes; &, partant avec la rapidité 
d'une flèche , die ;paffa le Bofphore , & difpa- 
iru^ axix regards de TEmpereur & de la trifte 
Léonorine» 

Norandel & Gandalin eurent bien de la pcîne 
à calmer Efplandian ,• en lui repréfentant que là 
fageUrgînde l'aimbît trop pour l'avoir éloigné 
tde Coûftântinot>l& fans quelque forte raifon ; ce 

E iv 
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Prince ne put les. écouter qjje lorfque le fecçmdt 
jour de cette navigation il reconnut l'ifle de la. 
jVtontagne défendue^ & la flotte de Frandolo 
qui l'a voit fait mouiller couverte par un pro^. 
fnontoîre, $c qui la tenoit prête pour attaquer 
celle d'ArmatOa lorfqu'eUe ç'approçhçrpit de 
Viû^ pour k débacquçnient... 

Frandolo commençoit; à fç miettre en, défenfe 
4 l'approche du mpnftçuèux yaiflCeau qu'ii 
croyoit venir pour le fjul?merger>, lorfque Je 
Roi de, jOace &; Man^U le rafliirèreqt, en.re-T 
<;onpqîflant avec 1^ joie U plus vive qtie c'étoit 
leur coippagnon Efplandiaa qui s*ap4?i:ochQit ; 
alors, tous les^ trois s'eijibacquaot dans im ef^ 
quif , ils voguèrent ver5 la grande ferpente qui 
çeflà de jettçr des feux; ^ de, tugir, & qu'ils 
abordèrçn^ avec facilite. 

La joie d'E^^laniian ftit bien vive. en. rer 
voyant fes. deux compagnons ;. elle redoubla 
lorfque par le récit; qu'ils lui firent de leurs 
aventures; , il apprit q^u'il? avaient délivré Car^ 
mel'lç. Son premier ^in, fut dç lleçyqyer cher? 
cher; &, pendant le teips employé ppur Ie« 
<leux trajets, Efplandian fit connoiflànce avec 
Frandolo,, & lui tint le^ prppps k^^plu^ lioço-^ 
çab/e^t & les plus-flatteurs. , 

Çarmçllje reçut %vec çranfppi;t IfOi^t^ d'aHer 
içQuyer EfplandiaQ 5 i|| çi'^f^ a}^^^ feflAimenl;^ 
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içîoulpureux <}uî puifTê troubler le premier mo- 
"rùQftt de revoir ce que Ton ^îrpe ! H tendit la 
maîn à Carmeile pour Faider à monter fur le 
tîllac, îl lui feri^ la fienqe , il Tembraflà tendre- 
ment ; mais les prejmiers ipôts qu*il lui dit , 
furent pour lui demandisr comment TEmpereur 
& Léonorine avpîent reçu fop meflage. Car- 
meile Taflura que tous le^ deux le defiroient 
vivement dans lejur Cour : J^ ne peux voiis ca- 
cher, ajouta-t-elle en foupirant, que la Prîi\T 
ceflè Léonorine fe plaint de ce que vous avez 
été (î long-tems f^s exécuter les ordi:es d*A^ 
madîs;^ mais j'ai lu daq^s fes yeux, comme je 
lis facilement dans mon cceur , qu'il vous fer^ 
tien facile de fairç votre paix avec elle. . 

Leur converfatîon fut interrorppue dans ce 
çiomeqt par Iç retour 4'"^^. frégate que Fran- 
dola fi^ifoit te^ir en avant pour lui donner des 
nouvelles de la flotte ennemie ; le Commandant 
(le, cettç frégate Jeur.rappprta qu'une dîvifion 
çonlîdérable de cette flotte s'étoit détachée , & 
Êifoit voile vers les côtes orientales, pour aller 
recevoir des troupes & des viyres , & qu'il 
parbiflbît. régner aflez peu d*0]rdre & de pré- 
cautions dans le refl:e de la flotte, pour qu'H 
fut aifé de la détruire , en. attendant la première 
pointe du jour pour la furçrendre & pour Tat-r. 
^aauer,. 
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Efplandîan & Frandolo fuivirent cet avîs,|^ 
8c yorltnt commençoît à peine à fe colorer jj 
qu'iU forûrent de Tanfe qu'un long promontoire 
couvroit ; la grande ferpente , prenant d'elle-^ 
même la tête des vaifïèaux de Frandolo , les 
rugiflèmens & les feux qu'elle lançoit portèrent 
une. telle épouvante dans la flotte Turque,, 
qu'elle fut entièrement défaite, fans prefquei 
avoir fait aucune réfiflance. 

Efplandian & J'randolo dépendirent dans 
rifle de la Montagne défendue avec leurs com^» 
pagnons , en forçant un des quartiers de l'armée 
qui l'affiégeoit. Ambor & Talanque^ qui depuis 
un mois avoient réfifté courageufement à toutes 
les attaques, rendirent compte de leurs ma- 
nœuvres, & conduifirent Efplandian fur une 
tour, pour lui faire voir la difpofition des 
lignes dans lefquelles Armato s'étoit pofté pour 
envelopper la fortereflè , . & diriger plufieurs 
attaques différentes ^. . 

Les réfolutions les plus fortes & Içs plus 
courageufes. font toujours le^ premières qui {^ 

p— ' — f -^ \. . — - ^ — — r^ 

'^ Dans le récit que font Ambor & Talanque , ils, 
parlent (ans cefTe de mines j de contre-mines; &, cef* 
iant abfblument de fe conformer au cotfume de TAma- 
dîs de Gaule , ils traîtenl de ce 'filgé, comme Pîerro^ 
Navare , ce c^Jbrp. chef: de l^rtiiletie' '<jlc Gbarlcifi* 
(^uint , auroît pu le faire lui-mçme^ *' \ ^ 
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;|n:éfentent aa yéritable hérqïfme. Efplandiana 
îès compagnons 8ç Norandel fentîrent une îiî- 
iiignatipn fecrette de fe voir entourés par une 
^armée d'infid^lcis > & de refter enfermés entre 
des murailles en leur préfençe : ce fut après? 
^voîr bien obferve les difpofitîon$ du camp 
4'Armato, $ç fur-tout le quartier de ce Sou- 
dan, qu'ils reçojrwiurent à laiiauteur des pavilr 
Jons^ furmontés d'xm çroiflant j ce fut, dis-je -^ 
après s'être concertas enfemble, qu'ils réfo- 
lurent dç faire, une fortje des la nuit fuîvante j^ 
^ d*aller attaquei; Ajrmatp jufques 4^ns {09, 
camp. 

Cette fortîe, faîte avec autant de prudence 
fjue de courage , réuflît pleinement V des flots 
de fang inondèrent bientôt le camp des Turcsj 
^ le brave Efplaitdian & Frandolo pénétrant 
jufqu-aux tentes. d'Armato, ce fut en vain qu^ 
ce Soudan voulut réfîfter : Efplaadîan le faifit 
entre ùs bras nerveux ; & , Tenlevant tandis 
que (es eompagnô;is affuroient fa retraite, il le 
porta jufqu'à la poterne de la citadelle oùt 
Gandalin le reçut de fes mains, & le prît fous 
fegarde.Efptaadian retourna promptement pour 
jachever la défaite des Turcs, épouvantés par la 
prife de leur Soudan : elle fut entière ; de$ rir 
çheâès immenfès qiiills lalfsèrent dans leur camp, 
t^rçnt la proie de$ habitans dont la valeur ayoî^ 
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fécondé les premiers, efforts tfAirfoor &; de Tàà 
lanque. 

Le jour ayant éclairé k fuite des troupes^ 
d*Armato , dont le plus petit nombre fe fauvîi 
fur quelques vaifleaux qui leur reftoient, Ar- 
mato né put apprendre fàris Indignation que 
Frandold , qu'il avoit protégé long-tems , ëtok 
au nombre de fes ennemis. Ses chaînes ne purent 
rien diminuer de fa fierté & de fes menaces ; 
elles irritèrent Ëfplandian au point de lui faire 
prendre la réfolutîon de porter ks armes au 
cœur des Etats d*Armato, & d'aller planter le 
figne révéré des Chrétiens fur le faîte de k 
grande mofquée où Ton voyoit flotter l'éten- 
dard de Mahomet qui dominoit fur le palais 
de ce Soudan. 

L'exécution de ce grand projet lui devint 
encore plu* facile par l'arrivée de Gaflilles, 
neveu de f Empereur. Ce Prince avoit fait raf- 
fembler promptement Télitc de fes Chevaliers, 
& la flotte nombreufe qui, deux jours après la 
prife d'ArmatOj vint fous les. ordres de Gaftille$ 
au fecoui-sde la Montagne défendue : cette flotte 
fe joignit à celle de Frandolo ; & les Chevaliers 
de rifle de la Montagne défendue , comptant 
d'ailleurs fur le fècours de ceux de l'Ifle ferme, 
réfolurent d'attaquer par mer & par terre le& 
Etats d'Armato, & d'élever des temples an 
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Seigneur fur les débris des mofquéeS/ du faux 
Prophète* 

Tandis que tout fe préparoît dans Tlfle dé- 
fendue pour cette grande expédition, la Cour 
de la grande Bretagne étoit occupée par le 
ipeâacle le plus touchant. 

Le cours d'une longue vie , rappelle d^ns 
Tame timorée de Lifvard, lui remit fous le^ 
yeux les injuftices & les fautes qu*il avoit pu 
commettre, les périls qu'il avoit courus, le 
peu d'intervalle qui tui reftoit entre la vieillefle 
& la mort, & plus encore la reconnoiflànce 
qu'il devoit au grand Amadis. Il prit la réfo- 
lution d'abdiquer l'empire * de la grande Bre- 
tagne, & de placer de fa main cette couronne 
fur la tête d'Orianê & du héros devenu fou 
époux. Ce Prince & la belle Oriane combat- 
tirent en vain la réfolution de Lifvard ; ils furent 
forcés d'obéir. Ce fut au milieu de la fête la 
plus folemnelie , que le Roi Lifvard & Brisèna 
les firent monter fur le trône qu'ils avoient 
long-tems occupé, & les couronnèrent aux yeu^ 
de tous leurs grands vailàux raffemblés. 

* Tout ce que rAuteur 4it ici des motifs de Lifvarçf 
pour abdiquer, fe rapporte à ce «pie Thiflôire raconte 
de ceux de Charle$-Quînt : Li^rd & ce Prince , erf 
effet , avoient quelques traits de refTemblance ;. naftis» 
^^ppe II n*en ^ut jamais aucm) avec Ai^adiSf 
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Lîfvard & Brîsène fe retirèrent à Mîrefîeuf / 
& ne pernxirent qu'au vertueux vieillard Gru-^ 
xnedan de les fuivre. Ce fut alors iqu'Amafdis 
étant maîtrç des riches pojGTeflîons que lui laiflbît 
Lifvard, s'occupa de faire le bonheui: dé ceux 
dont il avoit à récompenfer rattachement & la 
fidélité r Arban de Norgales vit augmenter fes 
poflèflîons de la plus belle des ifles Hébrides ; 
Gandales eut les Etats du Duc de Briftoie ;' 
Gandalîn toutes les poflTeffîons d'Arcàlaiîs ; Se 
les trois grandes charges de la Couronne furent 
là récompQnfe'd'Angriotes d'Eftravaux , de Gui- 
ian le Penfif, & du nain Ardam 

Peu de tems après j un^ Ecuyer de Noraridet 
vînt â là Cour d*Amadis Jjour lui porter des 
houvelles de tous lei grands événemens ^jut 
Venoiènt de fe paflèr dans Pifle de la Montagne 
défendue; & pour Tinformer de là réfolutiori* 
qu'Efplandian avoit prîfe de porter fes armes 
dans le Levant ,'& de faire la conquête des Etats 
d'Armato» 

Amadis reconnut bien fon grand coeur dans 
celui de fon fils; & partageant fon reflèntiment 
& fa réfolution de combattre his infidèles, fa 
tendreflè pour Efplandian^ & fon zèle pour la 
foi, le déterminèrent à faire équiper feulemené 
im grand vaiffeau bien armé, fur lequel il fepro- 
pofa de-pa(fèr, fuivi de ^juelques Chevaliers^ 
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pout aller joindre Farinée de fon fils, & corn-* 
battre fous (es drapeaux comme un fimple Che- 
valier. 

Efplandîaii & Frandolo, connoiflant toute 
l'importance d'attaquer les Turcs dans le mo-*^ 
Ment où la défaîte de leur armée & la prîfei 
d'Armato les confternoîent , marchèrent avec 
Gaftiles ; & ne trouvant point d'armée en état 
de combattre, ils aflîégèrent plufieurs villes con- 
fidérables , &: «'en emparèrent malgré la réfil^ 
tance du Prince Alphorax. Ce fut dans la grande 
& belle cité d'Alphprin, capitale des Etats de 
ce Prince^ que la belle Héliaxa devint la pri- 
fonnîère d'Efplandian ; mais ce généreux Prince, 
loin d'abufer de l'avantage que la prîfe d'Hé- 
lîaxa lui donnoit fur Alphorax, dont elleétoit 
adorée, ne Voulut point troubler leur union 5 
il aima mieux combattre plus long-tems un en- 
nemi qu'il eftimoit, que de retenir dans fes fers 
une des plus belles Princefles del'Afîejîl la ren- 
voya, fuivie de tous ceux qui la^ fervoient, & 
de cinquante chariots couverts. 

Cette campagne brillante finit par là prife 
de la forte cité de Galatie : les compagnons d^Et» 
plandian, Frandôlo, "Gaftiles, s'y couvrirent de 
gloire fous les yeux d'Efplandian 5 & Gaftiles 
fe rembarqua pour retourner à Conftantioople , 
& rendre compte à TEmpej^eur du fuccès des^ 
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armées Chrétiennes contre celles des Infî- , 
dèles. , 

GaftIIes dans (on récit, éleva jufqu'aux-xîeux 
le courage, la prudence & la générofité d'EC- 
piandian; & l'Empereur ne pouvoît apprendre 
fans étonnemént, que ce Prince dans un âge 
fi tendre, fe comportât déjà comme les plus 
grands Capitaines. Gaftiles, mettant un genou 
en terre devant la belle Léonorine , lui dit^ 
que celui qui s'Iiofioroit du titre de fon Che- 
valier, iWoit chargé de lui prêter de fa part 
dommage de (es conquêtes, & fur-tout de la 
montagne défendue qu'il n'avoit conquife & qu'il 
ne gardoit que pour elle. Léonorine reçut Gaf^ 
tiles avec froideur, & ne put s'empêcher de 
marquer un fecret dépit ae ce qu'Efplandian n'é- 
ioît pas venu lui-même auprès d'elle: il fàut^ 
iîit-elie , qu'il ait ^blié les ordres de fon père 
Amadis, ou qu'il ait bien peu de deCr de les 
exécuter. 

Aiandez-luî, nion coufîn, ajoutât-elle, que 
la conduite me porte à ne point croire les propos 
que Carmelle m'a tenus de fa part, & que je 
n^aceépte rien de fes offres, & ne le reconnoî- 
traî pour être riion Chevalier, que dans la Cour de 
l'Empereur. 

Gaftiîes eflàya vainement d'adoucir l'efprît 
de Léonorine î & quoique l'Empereur tournât 

eii 
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tn badînâge ce qu'elle venoit de dire â GaftUes, 
celuî-cl, qui s'étoit prîs du plus tendre attache^ 
ment pour Efplandian, crut ne devoir pas lux 
cacher que Léonorine e'toît irritée; il fit par- 
tir fur le champ un Ecuyer chargé d'une lettre 
pour C5 Prince, dans laquelle il le preflbitde 
venir au plus toc réparer ià faute% 

Cet Ecuyer fit la plus grande diligence, & fe 
rendit dans la ville d* Alpharin , où s'étoient rat 
femblés Efplandian & Ces compagnons , après la 
prife de<jalatie. Carmelle l'ayant apperçi|letrfi}u*il 
cntroit dans cette ville, & l'ayant reconnu, ne 
douta point que Gaftiles ne l'eût envoyé pour 
rendre compte de la commiflion dont Efjplan-' 
ciian Tavpit chargé; & cpnnoiflant toute l'impref 
fion que ce meflage pouvoit faire fuf ce Prince, 
ce ne fut que lorfqu^il fut feûl qu'elle introduis 
fit cet Ecuyer dans fa chambr^. 

Efplandian, en efièt, ne put retenir 'fes lar- 
mes en lifànt la lettre de Gaflilei. Carmeliey 
attendrie de les voir cbuler, commença par y 
mêler les fiennes; elle voulut lire cette lettre^ 
& pouflant un -foupir après l'avoir lue; Ahl 
que vous connoiflez peu l'icùnour, lui dit elle, 
& la Êiçon dont il s'exprime dans la bouche 
d'une perfonne de mon fexe ! Que pouvoit dire 
i Gaftiles cette heureufe Léonorine , ajouta- 
J-elle? Pouvoit-elle vous pçeffer plus adroitement 
Tome m E 
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de vous rendre auprès d'elle? Eh! comment ne 
voyez-vous pas qiie les reproches qu'elle fait au 
fils d'Amadis , font une vive & douce invitation 
qu'elle fait à l'amant! Mais ne différez plus de 
vous rendre auprès d'elle : quelques lauriers de 
plus ne vous donneroient pas plus de mérite à 
fes yeux; partons au plutôt. . . Le fort de votre 
malheureufe Carmelle eft de fouffrîr (ans ccffe ; 
mais le plus cruel fupplice eft de vous voir 
verfer des larmes -pour une autre, tandis que 
eelles que je yerfe pour vous feront éternelles. 

Efplandian raflui-é par Carmelle, donna des 
ordres pour fon départ, & ne prenant avec lui 
que le Roi deDace, Gandalin, Enil & Carmelle ^^ 
il laifla fes autres compagnons à la garde de foi 
conquêtes. : i " . 

A peine le vaifteau d^Êfplandian eut-il gagne 
la grande mer, qu'il Bit aifailli par un coup dé 
vent fiirîeux qui déchira fes vôîles;&r l'entraîna 
rapidement hors d» fà- route ; une bi-time éj^âifle 
Sf la mer agitée empêchèrent pendant trois jours 
le pilote de fe retdnnôître, & fe vaiiïèau tom- 
bant dans un courant rapide, fut porté, pen- 
dant la dernière nuit de^tte périlléùfe naviga-^ 
tion , dansx Tanfe d'une ifle élevée ,'bà il échouai 
fur le fable. Des fifiiêmfeils & dés hurlcmens af- 
freux qu'ils enten^oient fur une montagne qui 
dominoit fur cette anfe, & dont la lune leur 
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feîfôît âpeîne diftînguer le fommet, les -retin- 
rent jufqu*au jour, dans le vaîfTeau» La brume 
s'étant éclaircîe aux premiers rayons du foleil, 
Efplandîan & Gandalin crurent recorinoître, TJfle 
de la Demoifelle Enchanterefle. Gandalin raconta 
tous les périls qu'Amadis & fon fils Efpîandian ^ 
avoient efluyés au fommet de ce mont: Efplan-r 
dian, qui fe fouvint alors qu'il n'avoît pu fe 
feifir que de la riche épée, & que fa conquête 
des autres richefïes du petit temple 4'Herculë 
étoîent reftées dans ce lieu, réfolut d y remon- 
ter encore; & le Roi de Dace^ Gandalin,. Enil^ 
& Carmelle voulurent partager avec lui les pé- 
rils de cette recherche. Les ferpens s*étant retira 
rés au lever du foleil dans les antres qui s'ouvroient 
dans ces joches efcarpées, les Chevaliers arri- 
vèrent fans peine au fommet de. la mpptagne, 
& trouvèrent les portes du temple ouvertes ; ils 
admirèrent la grande^ & magnifique tombe qu'îli j 
trouvèrent au milieu de ce temple; une lame^ 
de cryftal de roche, de fix pouces d'épaiiTeur 
& de douze pieds de long, couvroit une féconde 
lame de lapis-lazuli. Les trois compagnons d'Et- 
plandîan efïàyèrent vainement d'ébranler la lame 
de cryftal; Efpîandian fe mit à rire de leurs 
efforts inutiles: Voyons, dit-il, ^fi depuis que 
je fuis venu dans ce temple j'aurois acquis de nou- 
yçUes forcesi 

Fij 
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Alors, faififlant les deux coins de la table d^ 
cryfta!, il la leva fans peine, & la table azurée 
ne lui coûta pas plUs d'efforts. Cette féconde ta- 
ble couvroît un grand coffre de bois de cèdre, 
enrichi de bordures d'or couvertes de pierres 
précieufes ; un parfum exquis remplit l'air du 
temple, & la clef d'or qu'Efplandian trouva dans 
la ferrure d'émeraude de ce coffre, lui donna 
le moyen de l'ouvrir. Une ftatue d'or maflîf , & 
brillante du feu des diamans, & des efcarbou- 
clés qui l'ornoient, remplifïbit l'intérieur de ce 
coffre: cette ftatue repréfentoit le grand Jehova. 
Un delta de diamans , furmonté par une étoile 
étincelante, s'élevoit du milieu de, la couronne; 
ù. main droite foutenoît une fphère célefte, (a 
main gauche un ferpent de rubis mordant fa 
queue, & le fymbole de l'éternité. Un écriteau fe 
trouvoit aux pieds de la ftatue, & des lettres 
grecques traçoient ces mots. 

3» Au tems à venir, le ferf d'amour enfermé 
3> ci-dedans, la vie lui fera reftituée par cèllç 
•y qui caufera fa déceptive mort. Les Grecque^ 
3> ouailles nourries en doux pâturages, fouffrî- 
3> ront périls & dures contraintes par les loups 
3> marins affamés. Hors furvîendra le faon du 
33 brave lion, qui les délivrera de la dent meur- 
33 trière; mais le grand pafteur perdra fa puîf^ 
33 fance, fon ouaille chérie fera la proie du 
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^5 jeune lîon; alors la grande ferpente, Tépéc 
3> enchantée, & cette haute roche difparoîtront 
3î pour toujours en s'abymant dans la mer Pon- 
w tique, ^c 

Efplandian ni Tes compagnons ne purent en- 
tendre le (èns de cette prophétie: fè voyant les 
maîtres de ces riches tréfors, ils fe les parta- 
gèrent pour les emporter; &, malgré Télévation 
du mont & la rapidité de la defcente , ils parvinrent 
à les amener jufqu'à leur vaiflèau dans lequel ils 
fe rembarquèrent. 

Efplandian ayant fait diriger fa route vers 
Conftantinople, retomba bientôt dans une fom- 
bre rêverie. La tendre Carmelle en étoit affli- 
gée, mais elle ne pouvoit fe réfbudre à l'en dif- 
traire ; elle eût encore plus craint d'en deman- 
der la caufe : Tamour malheureux n'eft que trop 
habile à deviner celle de fon fupplice ; Tintérêt 
vif qui l'attache à pénétrer les fentimens de ce 
qu'il adore, ne l'éclaîre que trop fur ce qui doit 
lui percer le cœur ; & les (bupirs de l'objet aimé 
dont il n'eft pas la caufe, font des coups d'au- 
tant plus mortels, qu'aucun efpoirn'en adoucit 
l'amertume. Carmelle, les yeux gros de larmes ,t 
tenoit fes regards attachés fur Efplandian fans 
lui rien dire,lorfque le Roi de Dace înterrom-- 
pît ce longfilence. Efplandian fe réveilla comme- 
4*ûn long fommeili il fcntoit trop, vivement te 
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befoîn qu'un amant bien tendre a de parler de 
ce qu'il aime, pour ne pas répondre à fon amî 
diès qu'il l'entendit parler de la Cour de Grèce, 
& pour ne pas l'exciter à pourfuivre, dès que 
cet ami proféra le nom de Léonorine. Le Roî 
de Dacè lfit.de' fon mieux pour le raffurer fur 
la lettre 'qu*ii avoit reçue de Gaftiles; mais 
voyant qu'Éfplaftdian n'écoutoît que la crainte 
d'avoir déplu, qu'il n'ofoit même fe déterminer 
à paroître à la Cour de l'JEmpereur fans quç 
Léonorine en fût prévenue , il s'offrit do l'y pré- 
céder; & fon ami recevant cette offre avec les 
plus vifs tranfports de reconnoiflance, il s'em- 
barqua dans un efquif pour fe rendre à Conftan- 
tinople , promettant à fon compagnon de venir 
le rejoindre à l'entrée du Bofphore, dès qu'il 
auroit vu la belle Léonorine. 

Le Roi de Dace fît force de voiles, tandî$ 
que le vaîffeaud'Efplandian mit.en panne, pour lui 
laiffèr le temsnéceflàire; mais bientôt un vent con- 
traire ayatît entraîné cet efquif hors de la route, le 
Roi de Dace, après une longue & périlleufe navi- 
gation, fut obligé d'aborder fur une côte incon- 
nue , où de longues aventures qu'il mit à fin avec 
gloire, le féparèrent pendant long-tems d'EfpIan* 
dian, qui Tattendit vainement à l'entrée du fe-ç 
Jneux détroit marqué pour leur rendez^vou^/ | 

Après avoir attendu vainement le Roi dé 
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Dace pendant près d'un xnois, Efplandîan fe crut 
plus éloigné que jamais de toute efpérance; & 
dans fa trifteflè profonde, n'imaginant rien, ij 
eut recours à Carmelle. Votre état lui dit-elle, 
me touche vivement: quoique je fois plus mal- 
heureufe que vous, n'ayant aucun eipoir, & rien 
n'ayant encore détruit le vôtre , faut-il , hélas! 
que VQUS n:>e forciez à vous fuggérer moi-même 
les moyens de voir celle que vous aimez ? Ah ! 
ma chère Carmelle, dit-il en lui ferrant les 
mains, en imaginez- vous qui ne me compromet- 
tent pas ni la Princeflè Léonorine î Carmelle. 
retira ks mains de celles d'Efplandiaoi la plus 
légère carefle que l'amour eût infpirée auroit 
fait fa félicité; mais elle fe déroboit, malgré, 
fes premiers mouvemens , à celles qu'elle ne 
devoit qu'à l'amitié, Laiffez-vous conduire , lui 
dit-elle ; ordonnez feulement à tous les gens de 
l'équipage de dire que vous êtes refté dans, 
rifle de Ja Montagne défendue : cachez-vous à 
fond de cale dès que nous entrerons d^ns le, 
port de ConCtantinople, & laiflèz-moi faire le 
reûe. Efplandian confeotit à tout ce que pref-. 
crivoit Carmelle; il donna fes ordres aux gens 
de l'équips^e, & faifant lever l'ancre, fon. 
vaiffeau . Iqngça le Bofphçre pendant la nuit,, 
& le lend^nam, matin il entra dans le port. . . 
Carwilçjtyo^t fait tr^nfporter fur le tillaç la, 
% ^ F iy 
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riche tombe & le Jion d'or enlevés de Tîfle de 
la Demoifelle Enchanterefle : elle avoit difpofé 
toutes les pièces telles qu'elles étoient dans le 
temple d*Hercule , & la tombe de cryftal de 
roche jettoit au loin une lumière éclatante. 

Carmelle , accompagnée de Gandalin & d*E-^ 
nil, defcendit à terre, & fe fit conduire au 
palais dé TEmpereur. Elle dit à ce Prince , 
qu'ils venoient de la part d'Efplandian que la 
guerre préfente retenoit dans la Montagne dé- 
fendue; & qu'en attendant qu'il pût fe rendre 
à fes genoux , & s'acquitter des ordres d'Ama- 
dis à ceux de la Princefle Léonorine , il la 
fcpplioit d'accepter les dépouilles qu'il avoit 
' enlevées de Tifle de la Demoifelle enchanterefle 
dont il avoit feit la conquête ; elle fupplia l'Em- 
pereur de venir les voir fur le tillac de fon na- 
vire, & de lui permettre après de les faire 
tranfporter dans l'appartement die Léonorine. 

La conquête de l'ifle de la Demoifelle en- 
chanterefle, & la renommée des rîchefles im- 
menfes que le temple d'Hercule renfermoît, 
avoîent fait grand bruit dans tout l'Orient. 
L'Empereur fuîvit avec empreflement Carmelle 
qui le conduifit à fon vaifleau. L'enchantement 
de la grande tombe étoit fini loriqu'Eiplandiaii 
en avoit fait la conquête; & dès que TEni^ 
pereur eut admiré le beau Uoq <1^)j| doiit 1^ 
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3reux de rubîs brîlloîent d'un feu qui le faîfoît 
paroître animé , Enîl & Gandalin levèrent la 
table de cryftal & celle d'azur , & découvrirent 
le riche coffre de cèdre qu'ils ouvrirent , & 
qui laîfla voir la belle & riche ftatue du grand 
Jehova. 

L'Empereur, frappé de furprife & d'admira- 
tion en voyant ce riche don , ne put cependant 
s'empêcher de dire à Carmelle , qu'il lui feroit 
encore plus cher de recevoir dans (a Cour le 
Prince qui l'envoyoit, que devoir fes richeflcs 
en la pofleffion de la Prîncefle fa fille , & qu'il 
ne tiendroit jamais le Chevalier de la verte épéc 
pour acquitté, qu'Efplandian ne fût venu lui- 
même accomplir l'ordre qu'il en avoit reçu; il 
fit même des inftances pour obliger Carmelle à 
jremporter ces préfens. De quel prix peuvent-ik 
être pour nous, lui dit-il, en compàraifon du 
fils d'Amadis ? Sire , répondit Carmelle , ne 
doutez pas qu'il ne fe rende bierijtôt à des ordres 
auflî flatteurs qu'honorables pour lui ; mais per- 
mettez-moi de m'acquitter de la commiffion 
dont je fuis chargée, & de faire porter ces 
préfens dans la chambre de la Princeflè. L'Em- 
pereur y confentit , & fortit avec fa Cour du 
vaiffeau, tout le monde admirant la richejDrefc 
Ja Singularité de cette belle tombe. 

jCarmelIe ne perdit pas un moment à tout 
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préparer pour fairp entrer & coucher £(plaii« 
dian dans le cofïre de cèdre , en y ménageant 
des ouvertures pour que Tair pût y circula 
librement, & faifant recouvrir le coffre par les 
deux riches tombes. £nil & Gandalin portèrent 
le tout enfemble au palais , & le déposèrent 
dans le fallon de l'appartement de Léonorine. 
Madame , lui dît Carmelle , le Prince Efplan-r 
dîan vous fait hommage par moi de Tifle de 
la Montagne défendue, qu'il a conqujife comme 
votre Chevalier , en . attendant qu'il puiflè fei 
rendre à vos pieds ; il vous offre de. même 
cette ftatue, ce lion & cette riche tombe, qui 
depuis deux^ cents ans omoient le temple 
d*Hercule dans l'ifle de la Demoifelle enchan- 
tereffè^ Cette conquête, pour laquelle tant de 
Chevaliers renommés n'ont fait que de vains 
efforts, étoit réfcrvée à votre Chevalier; mais. 
Madame, en- vous remettant ces riches dons, 
f en ai deux à yous demander ; le premier , c'^ft 
de n'ouvrir le coffire de cèdre que demain 
matin ; le fécond , c'eft de me le remettre après 
que vous l'aurez examiné, pour que je le porte 
^ l'Hermite mon père , & qu'il s'en ferve pouc 
y dépofer le corps de mon premier maître^ 
Mati"6co que nous avons vu mourir de la mort 
Aùs prédeftinés. I 

. JLiétoorîne accorda ce que Carmelle lui de- 
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mândoît ; maïs elle continua de lui faire de 
vifs reproches de ce qu'Efplandian fembloît 
fuir le moment de paroître à la Cour de VEm- 
pereur. Je ne peux répondre que demaîn matin, 
lui dit Carmelle , à ce qui caufe votre coi^r- 
roux. A ces mots, voyant qu'elle avoit donné 
tout le tems néceflaîre à la Cour de l'Empereur 
d'admirer ces riches préfens, elle les fit porter 
devant elle dans un des cabinets de Léonorine ; 
& tirant cette Princefle à part^ elle lui remît 
fecrettement la clef de la grande tombe, en lui 
di(ànt : Madame, je vous laifle un tréfôr inefti- 
Hiable , ^ ce que peut-être vous avez le plus 
defîré de voir; je reviendrai demain matin vous 
redemander le coflfre de cèdre que vous m'avez 
promis. A ces mots , Carmelle , Enil & Gan- 
dalîn fortirent de l'appartement de la Princefle, 
& la laîfsèrent feule avec la Reine Menoreflè. 
. Léonorine refta très-étonnée des dernières 
paroles de Carmelle ; & cherchant à les inter- 
préter, une terreur foudaine la faifit, lui ferra 
le coeur, & fe jettant dans les bras de Meno- 
reflè : Ah ! mon amie , je fuis perdue : ah! 
dieux, je frémis d'horreur ; & je ne doute 
point, à ce que la Demoifelle m'a dit en mci 
quittant, que ce ne foit le corps mort d'Efplanr 
dian qu'elle m'ait apporté dans cette tombe. 
Ah! Madame, lui répondit Menojceflè , pour^ 
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quoi concevoir des idées auflî funeftes ? Eh f 
que n'ouvrez-vous plutôt votre cœur à Terpé"- 
rance ? Carmelle ne vojus a-t-elle pas promis 
de vous apporter demain la clef? Non , je ne 
peux croire qu'elle eût Taudace ^ la cruauté 
d'expofêr mort à vos yeux celui qu'elle fait 
que vous avez déjà choifî pour être votre Che- 
valier. Eh ! que fais-je , dit Léonorine en re- 
doublant ks fanglots 9 fi ce n'eft pas pour obéir 
aux dernières volontés d'Efplandian , que Car- 
melle a renfermé dans cette tombe fon corps 
privé de vie? II peut l'avoir exigé d'elle en 
mourant, pour me prouver qu'il a voulu jufqu'i 
ion dernier moment , & même après fa mort , 
obéir aux ordres de fon père. Ah ! cher Ef- 
plandîan, ajouta-t-elle en jettant un cri dou- 
loureux, fois sûr que Léonorine ne tefurvivrgi 
pas. 

La Reine Menoreflè, effrayée du défefpoîr 
& du cri que Léonorine avoît jette , fe mit en 
devoir de brifer les ferrures & de s'éclaircir. 
Léonorine épouvantée de ce qu'elle vouloît 
feire, & toujours frappée de la cruelle idée 
que le coffre de cèdre renfermoit le corps de 
fon Chevalier , donna d'une main la clef à 
Menoreflè, & de l'autre fermant fcs yeux , elle 
rentra dans fa chambre , & fe jetta fur fon lit ,, 
|e vifàge fur fon oreiller qu'elle baignade lar-^ 
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mes. Menorefle ne perd pas un înftant à lever 
les deux premières tombes ; elle fent cependant 
un léger frémiflement qui la retient lorfqu'elle 
eft prête d*ouvrîr le coffre de cèdre , & d*une 
voix tremblante elle dît: Seroît-il poflîble que 
ce coffre renfermât une créature vivante î Ouî^ ^ 
Madame, répondit Efplandian; mais (à vie ou 
fa mort font entre vos mains. Eh ! grand Dieu, 
qui pouvez-vôus être, dit la Reine Menorefle ? 
Le plus heureux, ou le plus malheureux de 
tous les hommes ; la vie d'Efplandian dépend 
de la pitié de Léonorine , & de la vôtre. 

La Reine Menorefle à ces mots ouvrit le 
coffre ; Efplandian en fortit , & fe mit à fes 
genoux. Quoique le portrait que Gaftîles en 
avoit fait , bannît la crainte dé toute furprîfe 
au moment où Menorefle voyoît le plus beau 
Chevalier de Tunivers , elle eut foin de s'âflurer 
encore qu'elle parloit au fils du Chevalier à la 
verte épée, & le quittant en riant, elle courut 
au lit de Léonorine: Ne pleurez plus, lui 
dit-elle en Tembraflant ; & venez avec moi voir 
un mort plus beau que Tamour même , ôc dont 
Jcs yeux & le langage ont fon expreflSon & ù, 
tendrefle. Léonorine, rougiflant & pâliflant 
tour-à-tour, fe lève, fe laiflê entraîner ; elle 
paroît à la porte du cabinet, & le charmant 
Efplandian fe précipite à (es pieds. Quelque- 
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impreflîon que leurs portraits euâent faîte dans 
le cœur de ees jeunes amans , leurs regards 
qui fe rencontrèrent , leur firent croire que 
jufqu*à ce moment elle avoit été imparfaite* 
Efplandian ne réfifta point â Tardeur de baifer 
ime main qu il vit ornée de Tanneau qu'il avoit 
envoyé par Carmelle. Léonorîne fe baifle poui^ 
relever Efplandian de (qs genoux. Ah! qu'il -eft 
difficile en de pareils momens de conferver aflèz 
de force !. . . . La jeune Léonorine tendit en 
vain (qs bras ; elle trembloit , elle alloi.t tom- 
ber, fi l'amoureux Efplandian ne l'eût pas fou- 
tenue dans les Cens. Ménoreflè accourut à leur 
lêcours; mais, émue elle-même par un fpec- 
tacle aûflî touchant, fes efforts en les relevant 
furent affez lents , pour que l'heureux Efplandian 
fentît quelques momens fur fon front l'impref- 
Con des lèvres brûlantes de Léonorine, qui no 
pouvoit ou ne vouloit pas alors s'appercevoir. 
que la bouche d'Efplandian étoit muette, & , 
preflbit fon col d'albâtre. Ménoreflè les ayant 
â la fin fait affeoir tous les deux furun canapé, 
cette Reine fut le témoin des fermens qu'ils fe 
firent de s'aimer toujours. Ne .craignant point 
de fe livrer à leur amour, qu'ils favoient être 
approuvé par ^'Empereur, par Amadis & par 
Urgande, ils fe rendirent compte tour-à-tour 
dc'tous les fentimens qu'ils avoient éprouvés 
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depuis qu'ils avoient entendu parler l'un de 
Tautre* Que chacun d'eux répéta bien le por- 
trait qu'il avoît entendu faire , & qu'il y joîgnk 
bien ces traits de flamme quî ne brillent que 
dans les yeux & dans le dodir d'un amant! 
Mille carefles innocentes occupoient les pre- 
miers momens de cette première entrevue . v^ • 
iorfqu'elles devenoient un peu plus vives , la 
Reine Menoreflè fe méloit un peu de la con- 
verfatîon ; ils l'appercevoîent alors , ils foupî- 
roient; mais ils lui faifoient l)ien des carelTes,' 
Efplandian fe remit aux genoux de Léonorînè, 
pour lui jurer de revenir bientôt auprès d'elle ; 
il né pouvôit s'en arracher , il fembloit craindre 
de ne pas répéter allez le ferment d'être à ja- 
mais fidèle. Léonorine voulut encore l'aider à 
fe' rélever ; mais leurs bras s'entrelacèrent, leurs 
lèvres fe rehcoïitfèrent, & la Reine Ménôréfliï 
fe hâ ta /d^. parler*; Le jour approche , leur 
dît-elle , je^croîs ' même avoir entendu la garde 
ouvrir les pprtes du palais ; il eft' tems dé vous 
renfermer dans ce coffre de cèdre , que Car- 
melle doit Stènit / reprendre àvapt qu'on foît 
éveillé dans ce palais. - 

~ Menorefle né s'étôit point trompée ; Carmeîlç 
éon-feulement ctaignoit les rifques que poùvoit 
^ courir fon chét Êfplandian ,' mais au fond de 
fon cœur eile^ craignoif autant les momens 
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qu*il paflbit auprès de Léonorincé Elle avoît 
facilement devancé le jour pour fe rendre au 
palais ; elle ne doutolt point que la clef du 
coffre n*eût été employée , & cette nuit avoit 
paru bien longue & bien cruelle à cette mal^ 
heureufe amante. 

Elle ne reconnut que trop dans les yeux de ; 
Léonorine, que \,fes craintes étoient fondées; 
toutes les deux rougirent & foupirèrent, Fune^ 
en rendant la clef, l'autre en la recevant* Enil 
& Gandalin enlevèrent le coflFre de cèdre, & 
laifsèrent la riche tombe, le Jehova,& le lion 
d*or ; & tandis que Gandalin reportoît le coffre 
au vaifïeauj Carmelle fut recevoir les ordres de 
l'Empereur > & lui rendre compte du préfent 
que Léonorine venoit de lui faire du coffre de 
cèdre, pour le porter à fon père, & le faire 
lervir à recueillir, les cendres de Matroco. 
L'Empereur chargea Carmelle de renouveller 
fes inftances au fils d'Âmadis , & de le preflei: 
de fe rendre à Conftantinpple. 

Dès qu'EfpIandian , les deux Chevaliers & . 
Carmelle furent en sûreté dans le vaifïèau , les 
mariniers déployèrent les voiles au vent favo- 
rable qui les portoit vers la Montagne défen- 
due; mais bientôt ce vent devint contraire, la 
mer agitée élevoît fes vagues jufqu'aux nues ; 
& le pilote ne pouv^t plus diriger le vaiffeau, 

la 
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k iiuit acheva de lui (aire tenir une faudè route ^ 
& les vents , après deux jours & deux nuits ^ 
le portèrent fur une côte inconnue^ 

Lés CheValierîs s*étant couverts db îeuri 
firmes , montèrent fui: une dune d'où Ton dé- 
couvroît rîntérîeur du pays ; une belle &c forte 
dté paroiffoit à Textrémilé d^ule plaine dans' 
laquelle le combat le plus inégal frappa leurà 
yeux 5 huit Ou dix Chevaliers cômbattoient 
avec courage , & fe défendoient à peihe contre 
une multitude d'ennemis qui les entouroiettt^ 
Efplandian, Enil & Gaiidalin tie balancèrent 
point à voler à leuj^ fecouirs, & leur ardeut 
redoubla lor(qu'ils crurent recontioîtfe à leurs 
armes deux des compagnons d*Efplandian. LorÂ 
qu'ils furent à portée de charger leurs ennemis , 
ils les firent reculer avec tant d'audace & de 
fuccès, que les Chevaliers portant des croix 
noires fur leurs écus^ qui fe trouvoient dé-^ 
montés^ purent s'emparer de quelques chevaux, 
êc féconder l'effort de leurs défenfeurs qu'ils 
no connoiflbient point encore. La dernière 
charge qu'ils firent enfemble fit reculer leurs 
ennemis vers la cité 5 ce fut alors qu'ils fe 
reconnurent avec la joie la plus vive, & qu'Ef- 
plandian apprit de fes compagnons qu'étant 
fortis la nuit de la ville d'AIpharin , pour ve-» 
jiir reconnoître celte de Galatie p ils avoient été 
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attaqués par un gros détachement des troupes 
qui gardoient cette belle & forte cîté. 

Tandis qu'ils caufoient enfemble, de nou- 
velles troupes fortoîent de Galatie pour les 
attaquer; & le fon éclatant de clairons & de 
trompettes qu'ils entendirent derrière eux , leur 
iît craindre d'être enveloppés. jEfplandîan fc 
prép^roit affaire une prudente retraite , lorfque 
Gandalin, qui s'étoît avancé pour reconnoître 
cette nouvelle troupe , revint à toutes jambes 
pour l'aflurer que les croix qu'il avoit recon- 
|iues fur les bannières & fur les boucliers;, 
^nnonçoit une troupe de Chevaliers Chrétiens, 
Cétoit en effet Frandolo , Talanque, Ambor , 
.& la plus grande partie des Chevaliers de la 
Montagne défendue , qui s'avançpient pour fe-^ 
courir & retirer leurs compagnons, ayant appris 
par un efpion que les Turcs étoient fortis en 
force de Galatie pour les attaquer. 

Efplandîan , après s'être feît connoître , fe mît 
à la tête de cette nouvelle troupe , & fe por- 
tant fur les Turcs , rangés en bataille fous les 
murs de Galatie , non-feulement il les renverfa , 
les défit entièrement, mais s'élançant dans les 
portes de Galatie, que la multitude des fuyards 
avoit empêché de fermer, il s'empara, prefque 
fans perdre un feul homme , <ie cette forte 
cité, qu'il n'auroit pu conquérir qu'après un 
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long (iége uns cet événement. Efplandian & Tes 
compagnons traversèrent cette ville en pour- 
fuivant les Turcs qui^ fortant par les portes 
oppofées , s'enfuirent vers les montagnes. Il les 
eût pourfuivis plus long-tems, (ans des efpèces 
de hurlemens qu^il entendit entre les rochers 
d'une de ces montagnes afTci proche de Ja 
ville; s'çtànt arrivé, fuivi de Frandolo, du 
côté de ces rochers, ils apperçurent la figure 
la pliis hideufe qui pût être dans la nature: une 
vieille femme prefque nue^^ dont la peau ridéi? 
reflenibloit à Técorcç d'un vieux chêne, fem- 
bloit ronger de fureur des ferpens qui lui fer*- 
voient de collier, de bracdets & de ceinture. 
Ah ! Dieux , s^écrîa Frandolo, c'cft l'affreufe & 
redoutable Mélye. Cette cruelle Enchantereflfe 
jétoit fœur du bifaïeul d'Armato:; près de deux 
cents ans d'une vie noircie par les crimes , ne 
peuvent encore éteindre en elle le dêfir & faftî- 
vité de nuire. £fplandian , qui connoiflbit le 
pouvoir de fon épée fur les. plus noirs enchan- 
temens, courut vers la roche pour purger la 
terre.de cette furie qu'il favoit être l'ennemie 
mortelle xi'yrgande; mais il fut facile à Mélye 
de fe dérober à fes coups. ConnoifTant qu'elle 
n'avoît aucun pouvqir fur lui , elle fe releva 
de la. roche en bondilTant dix pieds de haut r Je 
jDieiais que trop, cria-t^ed'uoe voix horrible, 

Gij 



loo Amadis de Gaule. 
que ce pays doit être détruit par toi i maii 
n'efpère pas que je tombe en ta puifTance ; celle 
qui te protège doit frémir encore de la Ven- 
geance que j'efpère en tirer. A ces mots, fau- 
tant fur une autre roche , elle parut s*abîmer 
dans un antre dont l'entrée vomit à Tinftant des 
feux qui mirent tous les arbres en cendre , & 
qui^ calcinant \ jufqu'aux rochers, les faifoient 
voler par éclats. 

Efplandian & Frandolo furent emportés par 
leurs chevaux effrayés qui fentoîent quelques 
atteintes de ces feux dévorans ; & ce (ut avec 
peine que les deux Chevaliers s*cn rendirent 
aflèz les maîtres pour rejoindre leurs compagnons, 
&, rentrer avec eux dans Galatie, dont il vou- 
loit s'aflîirer la conquête. Les richeflès qui furent 
le prix des vainqueurs étoientimmenfes; Efplan- 
dian n'en retint pour lui que trois fuperbes fta- 
tues: la plus grande étoit celle de Nabucodo- 
nofor;la féconde repréfentoit Alexandre, vain- 
queur de la Perfe, & tenant Turne du Gange 
d'une mainviâorieufe; la.troifième étoit la plus 
belle & la plus riche de toutes, c'étoit celle 
d'Heâor, au moment où, fortant par la porte 
de Scée , il étoit prêt à combattre contre Achille : 
cette ftatue avoit paru le plus digne pré&tit que 
les Grecs puflent offiir au puiflant Agamemnon 
aj)rès la prife de Troye} elle devint le prix de 
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la valeur d'Efplandian, avec les deux autres; & 
ce Prince fit partir fur-le-champ le fidèle Gan* 
dalin, pour aller les offrir toutes les trois de 
Ùl part à la PrincefTe Léonorine. 

Gandalin accomplit cet ordre avec autant de 
diligence que de zèle; l'Empereur apprit par lui 
la nouvelle conquête d'EfpIandian, & voulut 
conduire lui-même Gandalin chez la Princeflè 
fa fille, pour admirer avec elle la richefiè des 
dons envoyés par fon Chevalier. 

Léonorine fut renfermer dans fon cœur le 
plaifir & les fentlmens dont elle étoit pénétrée» 
& feignit de ne recevoir ces nouveaux préfens 
qu'avec l'apparence du dédain & de la colère* 
Efplandian, dit-elle, croit-il donc que l'Empe- 
reur & moi nous foyons aflèz touchés de fes 
dons , pour oublier qu'il nous manque eflentiel- 
lement en différant d'obéir aux ordres de fon 
père? Gandalin, confterné de cet accueil, fe 
tût peut-être retiré , fans un coup d'œil que lui 
fit Léonorine dans le moment où le bon Empe- 
reur faifoit tous fes efforts pour appaifer yn 
courroux qu*il trouvoît înjufte. Gandalin , rafluré 
par ce figne que l'amour avoît rendu bien ex- 
preflîf, attendit donc que l'Empereur fe fût ré- 
tiré, pour recevoir les derniers ordres de Léo- 
norine:* ils furent diâés par l'amour;. & ce fut 
les larmes aux yeux, ^'elte lui fit connoîtreà 
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t02 Amadts DE Gaule. 
quel point elle déCroît de revoir fon Chevalier,' 
l'inquiétude mortelle que lui caufoiént les nou- 
veaux périls qu'il couroit fans cefle , & la fidé- 
lité d'un cœur qui n'étoit plus occupé que de 
lui. 

Gandalin ayant repréfenté devant TEmpereuif 
que les conquêtes qu'EfpIalndian & Frandolo 
venoient de faire fur les Turcs, étoient trop 
aombreufes & trop étendues pour être facilement 
confervées par des troupes auffi peu nombreu- 
fes, rEmpereur fitraflèmbler promptement trente 
mille hommes d*élite, qu'il envoya fous les or- 
dres de fon grahd Amiral , pour fe joindre aux 
Chevaliers de la Montagne défendue. 

La flotte Grecque, pouffée par un vent favo- 
rable, aborda peu de jours après dans le port 
de la Montagne défendue, & le renfort envoyé 
par rEmpereur mit les Chevaliers de cette ifle 
en état de ne plus craindre leurs ennemis. 

Le rapport que Gandalin fit en particulier à 
Tamoureux Efplandian, détermina ce Prince à' 
ne plus différer à fe rendre à Conftantlnople , 
tel qu'un grand Prince, fils d'Amadis, devoit 
7 paroître: il chargea Sergil & Gandalin de 
ikire préparer le plus beau vaiffeauquifût datis 
U port; mais les foins de Gandalin furent pré- 
venus. Un bruit de clairons & de tromjpettes , 
entremêlé de fops hsurflao]^6ttX> fe fit entendre 
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vers la mer, & les premiers rayons du foleîl 
éclairèrent l'arrivée de la grande ferpente. La 
fage Urgande, qu*EfpIandian croyoît être alors 
dans la grande Bretagne, parut fur le tillac , &; 
fur le champ Efplandian & fes compagnons cou- 
rurent au-devant d'elle. Urgande, ea abordant 
£(plandian, voulut embraflèr (es genoux: Ah! 
que faîtes-vous. Madame, lui dit-il en fe pré^ 
cîpitant aux fiens , ne vous dois-je pas ma vie, 
mon état &: mon bonheur? Hélas! lui dit elle, 
peut-être vous devraî-je encore plus, en peu de 
tems : mon art m'apprend que je fuis près de 
courir le péril le plus affi-eux; mais il n'a pu 
m'inftruire fur l'efpèce de malheur qui me me- 
nace, ni fiir le tems où je dois l'éprouver; je 
fais feulement que ce tems eft proche , & que 
je ne peux en échapper qne par votre fecours & 
celui de vos compagnons. Mais ne nous occu- 
' pons préfentement que du voyage que vous de-: 
vez faire à Conftantînople : j'apporte avec moi 
des armes brillantes & pareilles pour vous & pour 
vos Chevaliers; & je vous ramène le Roi de 
Dace, votre compagnon, qui n'eft pas encore 
guéri des bleflures qu'il a reçues dans fon com- 
bat contre le redoutable Garlante , qu'il a forcé 
de lui demander la vie, & de renoncer aux coutu- 
mes injuftes & barbares qu'il avoit établies dan$ 
Vifle de Galafre, . . 

G îv 
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Urgande , fâchant que Norandel étoît refté dans 
la ville d'AIpharin, l'envoya promptement chert- 
cher, cette fage Fée ayant des raifons fecrettes 
pour vouloir qu'il fuivk Efplandian à Conftan- 
jtinople. Ce Prince, en attendant Norandel &le 
nioment de fon départ, s'empreflbit à donner 
des fêtes à la Fée Urgande; & lui montrant un 
jour du haut d'une des tours du palais , la ri^ 
çhcQh de la campagne au milieu jle laquelle la 
bçlle ville de G^atie étoit fituéç, Urgande lui 
demanda ce que pouvqit être cette montagne 
herifleè de rochers noirs & arides , qui formoit 
un contrafte avec cette plaine fleurie. Vraiment, 
]ui dit Efplandian , c'eft la demeure de la plus 
horriblç & de la plus fingulièye créature qui 
jrefpireâ les fouches des chênes les plus antiques 
peuvent difputer de jeuneifle avec elle; leur 
4cQrce eft moins dure & moins CUoimée que ft 
peau, 

Urgande connut Mélye au portrait qu'EfpIaiv- 
dian acheva d'en faire: depuis long-tems elle 
defiroit voir cette célèbre enchanterefle; & dès 
qu'elle la fut auflî près , elle preflà les Chevaliers 
de la conduire à fa retraite. Efplandian voulut 
lui fervir de guide; (es compagnons &la fleuir 
de la Chevalerie de la Montagne défendue mon-- 
tant à chev^Ll avec lui, cette brillante troupe 
TOtoura le palefroi qui portoit y^gandea^ fPîWl 
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iEivec elle delà ville pour fe rendre à Telpèce dian- 
tre que Mélye habitoit. 

Après avoir traverfé la plaiqe 5 Urgande étant 
arrivée au pied de la montagne, apperçut Mélye 
afCfe les jambes croifées fur la pointe d'un roc^ 
appuyant fa tête baiflee fur fes deux mains; elle 
parbiUbit abforbée dans une profonde rêverie, 
& fà figure hideufe imprimoit une fecrette hor** 
reur. Urgande, remarquant fon extrême décré- 
pitude, ne pouvoit rien craindre d'elle; mais, 
ûchant qu'elle poffédoit un livre magique , dont 
elle defîroit depuis long-tems la pofleflSon, & 
craignant que la préfence & le nombre de Che- 
valiers qui la fuîvoient ne déterminât Mélye à 
prendre la fuite ^ elle les pria tous de la laiflèr 
approcher feule. \Efplandian, Talanque & Ma- 
neli, ne pouvant cependant fç réfoudre à la 
laifler feule avec, ce ttedangereufe enchantereflè, 
mirent piçdàtçrre; $c, fe gliflant fans pouvoir 
étreapperçus entre les roches, ils fe tinrent à porr 
tée dp fecourir Urgande, en cas qu'elle en eût 
befoin. < \ 

M^lye, ayant entendu marcher près d'elle, 
s'éci^ia d'une voie haute & caflee : Qui es-tu ? . • . 
Madame, lui répondit poliment Urgande, je fuis 
la. fœur d'Alquife, & je ne viens ici que pour 
admirer de plus près celle dont la fcience pro- 
fonde fait tant d'honneur à notre art 2 & pour 
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lui offrir mes refpeôs & mes fervices. Ah ! ah ! 
dit Mélye, quoi! Madame, vous êtes cette cé- 
lèbre Urgande, fi chère & toujours utile aux 
Chevaliers chrétiens? Vraiment, je fuis bien 
honorée & bien fatisfaite de votre vifite : ce mal* 
heureux pays-ci peut en fouffrir, mais il eft tout 
fimple que vous favorifi^z ceux de votre religion; 
&, loin de vous en favoir mauvais gré, je fuis 
charmée de vous voir, & d'être à portée de 
m*éclaîrer avec vous fur un art que vous prar 
tiquez avec tant de glaire. Maî$j*apperçois bien 
des Chevaliers à votre fuite, & des profanes 
doivent ignorer nos myftères: entrez. Madame; 
& nous pourrons caufer enfemble avec plus de 
liberté. • ' ' : 

Urgande croyoit n'avoir rien à craindre rfè 
Mélye; Tétat de caducité de cette Fée lui fat- 
fbit même efpérer qu*il lui feroit facile de s'em- 
parer de fes livres, de- Farrêtèr, & de la mettre 
entre les mains des Chevaliers qui la fuivoient; 
mais la méchante vieille, dès qu*elIerentroit dans 
fa grotte , y reprenoit des forces bien fupérîeUres 
à celles d*Urgande. A peine furent-elles entrées, 
que Mélye s*élançant fur elle, la renverfa fur 
le dos , & lui ferra la gorge avec tant de vio- 
lence , que la pauvre Urgande ne put jetter un 
cri. Talanque & Manelî étant aflez près pour 
Tentendrefe débattre, ^entrèrent brufquementdans 
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la grotte; maïs à peine en eurent-îls pafle le 
(èuil, que lè pouvoir des enchàntemens glaça 
leurs fens, & les fit toinber fans connoîflànce* 
Heureufement que le retentiflement de leurs 
armes fut entendu par Efplandian, qui courut 
à leur fecours. Ses premiers regards furent frap- 
pés par Taffreux état où paroîiToît Urgande : il 
tira au(fitôt la redoutable épée qui Tavoit garanti 
de TefFet de Tenchantement de la grotte y il courut 
fur Mélye, qui s*enfuit effrayée, & qu'il arrêta 
par fa peau d*ours ; mais ne pouvant fe réfou- 
dre à tremper (es mains dans le fang d'une femme , 
îlfe contentoitde Tentraîner hors de la grotte, 
lorfqu'un grand finge , digne amant de cette in- 
fâme Magicienne > s'élança fur lui pour hiiarra^ 
cher les yeux. Un coup du pommeau de fon 
épée rétendit mort k (qs pieds; &, continuant 
à traîner Mélye hors de fa grotte, il la remit 
entre les mains d'Enil & de Gandalin, qui la 
lièrent fortement , & retourna promptement en- 
lever tour-à-tour entre ks bras Urgande , Ta- 
tanque & Maneli, qu'il coucha fur l'herbe hors de 
la grotte , & qui , quelques momens après , reprî- 
Jrent leurs efprits^ 

Hélas! je vous Tavoîs bien dit, mes chers 
enfens, leur dit Urgande à peine revenue, que 
vous feuls pouviez me fauver la vie; mais ce 
tfeft point encore alfez, mon cher Efplandiah , 
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il faut que vous retourniez à la grotte de Mélyej 
vous feul pouvez vous emparer des livres que 
je deGre être en mon pouvoir. Efplandian y 
tourut; mais en approchant de cette grotte, i! 
fut attaqué briifquement par trois Géants, fuî- 
vis de plufieurs Chevaliers de Farmée d'Alpho- 
rax; &, malgré fa valeur, il eût peut-être fuc- 
combé, s*il rfeût été promptement fecouru par 
fes compagnons, que le bruit du combat appella; 
& cette troupe , taillée en pièces , laiflà le 
brave Efplandian maître de la grotte & des 
livres de Mélye. 

Urgande les ayant en fâ pofleflion, les lut 
avec la plus grande attention, & s'étonna que 
cette Magicienne n*ejLit pas encore exécuté de 
plus grandes chofes, & n'eût pas prévu l'évé- 
nement qui la rendoit fa captive. Elle fit àflemr 
bler les principaux Chevaliers; & Us faifant cou- 
vrir, au nombre de quarante, des armes bril- 
lantes & toutes pareilles qu*elle avoit apportées , 
elle combla les voeux d'Efplandian, en lui difant 
qu'il étoit tems qu'il fe rendit près de l'Empereur 
de Grèce. . 

Dès le lendemain , ce Prince, fuivi de la fidelle 
Carmelle, s'embarqua dans la grande ferpènte 
avec Urgande & ks compagnons. 

La ferpente, comme la première fois,- s'ar- 
rêta près du port de Conftantinople, jettant des 
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feux brîUans , qui ne causèrent alors que de 
Tadmiration, Léonorîne courut à fon balcon avec 
la Reine Ménoreflè; la plus vive émotion Ta- 
gitoit, mais Timmobilité de la ferpente la fai(blt 
foupirer. Urgande , Urgande, difoit-elle tout bas, 
que tu m'es cruelle ! Mais à peine avoît-elle fini 
ces mots ^ que la ferpente y déployant Tes grandes 
aîles, fembla voler pour entrer dans le port; 
un efquif parut fortir de ks flancs; & Car- 
melle, fuivie de plufiturs Demoifellesd'Urgande, 
vint , au fon harmonieux des inftrumens , dé- 
barquer au bas d'un perron qui conduifoit au 
palais de l'Empereun Lorfque Léonorine la re- 
connut ^J&ns la prudente Reine Ménoreflè qui 
la retint , elle eût volé pour la recevoir ; & 
cette jeune PrinceflTe ne pût s'empêcher de dire 
à cette belle Reine , qu'elle méritoit bien que 
l'amour la punît de fon indifférence , & du peu 
de pitié qu'elle avoît de l'état préfent de fon 
cœur. 

Carmelle ayant appris de la bouche même 
de l'Empereur tout le plaifir qu'il fe feifoit de 
voir le fils du Chevalier à la verte épée, dès 
qu'elle fut de retour au vaiflèau , Eiplandian en 
defcendit ,, donnant la main à la fage Urgande; 
&i les trente-neuf autres Chevaliers ayant en?* 
touré le Roi Armato , Mélye & le gouverneur 
de Théiiphante^ qu'ils conduif9ieQt comme pri- 
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fonnîers , cette troupe brillante fe rendît auprèi 
de TEmpereur. 

A peine ço'mmençoît-elle à s*approcher du 
palais, que l'Empereur vint au-devant dTJr- 
gande avec toute fa Cour , & lui rendit les 
inêmes honneurs qu'à la. plus grande Reine. 
L*Einpereur reconnut facilement Efplandian, 
pour être le fils du Chevalier à la verte épée i 
jamais re0emblance ne fut plus frappante que 
celle de ce jeune Prince avec Amadis, Après 
l'avoir embrafle tendrement , il le préfenta lui* 
même à Léonorine» Efplandian aufli-tôt mit un 
genou en terre : Madame , lui dit-il , je viens 
acquitter la parole que vous reçûtes du Cheva- 
lier à la verte épée ; mais après avoir rempli 
fes ordres » je viens jurer à vos pieds , comme 
votre Chevalier, de fuivre à jamais les vôtres^ 
A ces mots, il s'approcha d'elle pour baifer fk 
main; Léonorine la retira, feignant \m courr 
roux qu'elle éto^t bien éloignée de fentir : Vous 
ôvez , Seigneur ., fui dit-^elle , montré fi peu 
d*empreflèment pour acquitter la promeflè d*Ar 
madis , que vous m'avez fait croire que ce n'eft 
qu'aux loix dç la Chevalerie que nous devons 
aujourd'hui votre préfence. Efplandian eût été 
bien, cruellement éma par ce jque lui répondit 
Léonorine , s'il n'eût trouvé dans dss yeux ( qui 
démentoicot fa bouche ^ tout pe qu'un amant 
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peut y voir de plus tendre. Le bon Empereur^ 
trompé par la feinte colère de fa fille , voulut 
lui faire quelques reproches fur Taccueil qu'elle 
faifoit au fils d'Ainàdis, mais Urgande en fou-» 
riant mit fin à cette légère querelle: Madame;, 
dit-elle à Léonorine , que pouvoit faire de plus 
pour vous , un Chevalier qui vous confacre (a 
vie ? NVt-il pas déjà bravé les plus grands 
périls pour fe rendre digne de vous ? Oui , 
Madame, fofe vous répondre d'un Chevalier 
que l'appareil de la mort, que l'afped même 
d'une tombe ne pouvoit empêcher d'être fenfible 
â vos charmes & de vous adorer. Léonorine 
rougit; &, connoiflant avec quelle adrefle Ur- 
gande lui rappelloit fa première entrevue avec 
Efplandian , elle feignit de s'appaifer , &c pré- 
fênta fa belle main à ce Prince, ht^ faveurs de 
l'amour n'ont 4*autre prix, que celui que le 
cœur leur donne : k l'inftant où l'amoureux 
Efplandian baifà la main de fa Léonorine , fon 
ame heureufe & paillonnée ne defîroit rien de 
plus ; il fe crut payé dç tout ce que l'amour 
hii faifoit (buffrir depuis fi long-têms. 

Jufqu'alors l'Empereur , occupé d'EfpIandiaii j, 
n*avoit pas fait attention aux compagnons de 
ce Prince , parmi lefquels Armato paroiflbit 
défarmé; Urgapde l'en fit appercêvoir, & ce 
Prince répara fur-le-chanDîp cet oubli , aVie^ 
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cette politeflè qui caraâérifoit la Cour de 
Grèce: il courut chercher une épée brillante de 
pierreries $ & , la ceignant lui-même au Roi 
de Turquie: Mon frère ^ lui dit-il, puiflèntnod 
différends être bientôt terminés ! vivez , en 
attendant^ mon égal en cette Cour. Quoique 
raffireufe Mélye lui causât une efpèce d*horreur ^ 
il crut devoir des égards à fon illuftre naiflàhcei 
mais Mélye parut infenfible à fes prévenances ^ 
& ne (les paya que par un air fombre & dédai-* 
gneux , & par un filence obftiné» 

L'Empereur crut auflî devoir récompenfer les 
grands fervices qu'il avoir déjà reçus de Fran- 
dolo depuis le commencement de la guerre , & 
le déclara grand Amiral de toute la Grèce* 

Les jours fuivans furent remplis par des fétei 
brillantes ; la patrie d'Homère étoit toujours 
fertile en Poëtes fublimes comme eft Ârtiftes 
célèbres, & les compagnons d'£fplandian étoîen€ 
bien agréablement occupés des merveilles que 
la Cour de Grèce offrôit de tous côtés à leurs 
yeux. Pour Efplandian & Norandel , un intérêt 
bien plus vif encore les attachoit fur les pas 
de Léonorine & de la Reine Menoreflè. Noran- 
del , jufqu'alors inf«iffl)le , n'avoit pu voir cette 
jeune Reine fans éprouver ce fentiment qu'on 
ne peut exciter dans fon ame, & qu'on peut 
encore moins détruire* Noranflel avoit fait h 
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metoe împreffion fur le dœur de Ménôreflè: 
tous les deux étoient jeunes, aimables, & n'a- 
voient pas aimé* Si quelquefois Ménorefle , 
effirayée de l'état cruel où Tabfence d'Efplan- 
diân faifoit tomber fon amie, s'étoit propofée 
de ne courir jamais le rifque d'eflîiyer les mêmes 
peines , le bonheur vif & pur dont elle la 
voyoît jouir depuis quelques jours, fe-peignoit 
encore plus vivement à fes yeux. Eh ! quelle 
eil Famé feniible, lorfqu'elle commence à ne 
le plus défendre qu'avec peine, qui puiffe n'être 
pas émue & ne pas céder au penchant qui 
l'entraîne ; lorfque deux amans heureux lui font 
connoître ces charmes fans cefle renaiflans quî 
marquent tous les inftans de leur vie ? Méno- 
refle aima; Norandel mérita d'apprendre fou 
bonheur de fa bouché, & l'un & l'autre en 
xlevinrent encore plus aimables & plus chers à 
Léonorine & à fon amante L'Empereur voyoît 
avec attendriflèment s'accroître de jour en jour 
une paflîon que ces deux Princefles tâchoient 
en vain de lui cacher ; il n'avoît d'autre vue 
que celle de faire leur bonheur; &, loin de 
chercher à faire taire le bruit public qui préfa- 
geoit la prochaine union de la Princefle de 
Grèce avec l'héritier de la grande Bretagne , il 
écoutoit avec plaifir ceux de fa Cour qui lui 
parloient de cette belle alliance: il fut confirmé 
TomellL H 
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dans le deflein de raccomplîr, par la fage Ur- 
gande; & la naiflance, le courage & les vertus 
4e Norandel le déterminèrent en faveur de ce 
Prince» à lui donner ù. nièce la Reine Méno- 

Les deux Princeflès ignoroîent encore le fort 
que l'Empereur leur deftinoit, & les ^^ efforts 
qu'elles faifoient contre elles-mêmes pour ca- 
cher leurs fecrets fentimens, les flattolent en« 
core de pouvoir y réuflîr* Leur frayeur fut 
extrême, un jour que TEmpereur demandoît, 
en leur préfence , à la fage Urgande , d'expli- 
quer le fens des paroles qu'il voyoit gravées 
aux pieds de la belle* ilatue de Jehova ; ces 
paroles portoient : Le ferfde la ferve aura ici 
fépulture^ & la vie jeta refiituée par quifouffre 
peines^ mortelles. Urgande fe tourna du côté 
d*Efplandian & des deux Prîncefles, qu'elle re^ 
garda quelques inftans en fouriant; mais leur 
voyant bailler les yeux : Seigneur, dît -elle 
promptement à l'Empereur, le vrai fens de ces 
paroles eft accompli ; vous avez donne la riche 
tombe à Carmelle pour inhumer Matroco ; il fut 
ferfde la ferve tant qu'il fut plongé dans l'er- 
reur, & h vie lui fut reftituée lorfqu'il mérÎK^ 
par fa belle mort de jouir de la béatitude éter^ 
nelle. L'Empereur fut fatisfait de cette explica-^ 
tion; & le moment d'après, les deux Frinceflès 
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{uns ofer dire un feul mot ) prirent leur tein^ 
pour ferrer doucement, la fage Urgande dans 
leurs bras. 

, Occupé du foin de plaire à cette illuftre 
Fée, l'Empereur fit préparer pour elle une 
nouvelle fête dans k beau parc du château de 
Valdéen. Malgré le chagrin qu'Armato ne pou- 
yoit cacher en fe voyant toujours prifonnier , & 
malgré le filence & le dédain de Mélye , TEm- 
pereur, à Tordinaire, les avoit conviés tous 
les deux à cette fête. On avoit tendu de riches 
tentes dans une vafte prairie où Ton avoit raf- 
femblé des Ipeâacles & des jeux également 
magnifiques & galans ; ce fut alors que Mélye, 
parlant pour la première fois ,"dit d'un ton allez 
doux à la Fée Urgande : Je m*étonne ^ Madame, 
que dans une fi belle fête , vous ne vous plai- 
fiez pas à Tembellir encore par quelques-uns de 
ces prodiges agréables qu'il vous eft fi facile 
de former. Ah ! Madame , dit Urgande , c*eft 
de vous que cette brillante Cour doit l'attendre ; 
6c je me garderois bien d'exercer quelque pou- 
voir en votre préfence , fâchant combien 
le vôtre eft fbpérîeur au mien. L'état ou 
je fuis. Madame, dit Mélye, ne doit pas 
le lailïèr croire ; d'ailleurs , je. me trouva 
privée de tous mes livres , & fans eux , 
je ne peux marquer ma reconnoiflance da 

Hij 
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tout ce que j*éprouve d*oblîgeant dans cette 

Cour. 

La belle ame d*Urgande n'étoît point dé- 
fiante; fon premier mouvenxent fut de croire 
que fes bons procédés pour Mélye, & ceux de 
toute la Cour, avoiént touché le cœur de cette 
dangereufe Fée; elle eut Timprudence d'offrir 
à Mélye celui qu'elle voudroit choifir parmi les 
livres qu*Efplandîan avoit enlevés de la grotte : 
Mélye prit celui qui portoît le nom de Médée , 
& s'avançant quelques pas dans la prairie avec 
le Roi Armatô & la Fée Urgande , elle fit^ tout- 
à-coup une conjuration fi forte , qu*uh nuage 
noir & immenfe fe précipita fur la prairie; il 
en fortit un charriot attelé par deux dragons 
qui vomiffoient des flammes ; & tout-à-coup , 
Mélye & Armato enlevant Urgande , ils la pla- 
cèrent au milieu d*e~ux dans le char qui , s'éle- 
vant de terre, difparut bientôt dans les airs. 
Au hioment de la conjuration de Mélye , l'Em- 
pereur & toute fk Cour avoient été faifîs d'un 
engourdifTement abfolu ; le feul Efplandian, à 
l'abri de tout enchantement par fon épée, 
n'étoît malheureufêment alors occupé que de 
Léonorîne, & ne put accourir à tems pour 
«*oppbfer à ce funefte enlèvement. 

L'Empereur défe(péré reprît fes fens. Dès 
"quele char fut difparu^ perfonne ne douta que 
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Mélyé rfeût conduit le Roi SarraCn & fa prî- 
fonnière dans la ville de Théfiphante, ou le 
Prince Alphorax , fils d'Armato , commandoit 
Tarmée Turque qui la défendoit. 

La reconnoifTance qu'£fplandîan devolt à la 
fage Fée fa bienfaitrice , ne lui permit pas de 
différer un moment à voler à fa délivrance ; 6c 
quelque douleur mortelle que Léonorine fentît 
en le voyant s'éloigner d'elle , fon cœur étoit 
trop généreux pour ne le lui pas permettre. 
Norandel reçut en foupirant la même permif- 
fion de fa chère Ménoreife ; & tous les deux ^ 
fuivis de leurs compagnons , coururent en armes 
vers le port, où la grande ferpente pouflbit 
des gémiifemens douloureux, & levoit fes ailes 
en entr'ouvrant fès flancs pour les recevoir. 

Dès qu'ils furent embarqués , la ferpente , en 
continuant de jetter des cris qui retentiffoient 
jufqu'au fond du Bofphore, vogua fi rapide* 
ment, qu'en deux jours elle aborda dans le 
port de la Montagne défendue ; c'eft-là qu'Ef- 
plandian , déjà maître d'Alpharin & de G^latie» 
deux des plus fortes villes de là Turquie , fit 
en diligence tous les préparatifs néceffaires pour 
aller a/fiéger celle de Théfiphante. 

Alphorax s'occupoit dans cette ville à la 
mettre en défenfe, en attendant les nombreux 
iççours qui dévoient bientôt lui former une^ 

H iij 
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nouvelle armée, & le mettre en état d'attaquer 
{es ennemis ; de quelle furprîfe & de quelle 
joie ne fut-il pas faifi, en voyant le char qui 
portoît Mélye fendre les airs, defcendre rapi- 
dement fur la grande place de Thypodrome, & 
qu*il en vit fortir le Roi Armato fon père , 
Urgande & Mélye? Mes neveux, leur dit-elle , 
mettez-Vous en état de vous venger & de por^- 
ter la guerre dans la Grèce , & la mort & la 
flamme dans la Montagne défendue, Urgande, 
dit-elle à cette malheureufe Fée , je ne t*ôterai 
pas la vie, parce que je reconnois que tu m'as 
bien traitée lorfque j'étois ta prifonnière ; mais 
pour t'ôter les moyens de nuire à ma famille , 
je te condamne à garder une prifon éternelle. 
A ces mots , {ans écouter les repréfentations 
d*Urgande, elle Tentraîna dans une forte tour, 
& forma des conjurations allez fortes pour 
qu'un nuage impénétrable ne permît Taccès de 
cette tour qu'au feul Armato. Mélye, remon- 
tant alors fur fon char , fut fe renfermer dans fa 
caverne. 

Armato n'abufa point du pouvoir qu'il avoît 
fur Urgande, & lui porta dans fa prifon tout 
ce qui pouvoit diminuer Thorreur de ce fé- 
7our,.& contribuer à lui faire (upporter (à 
captivité. 

Armato fut quelques jotors fans rien entre- 
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prendre} & ne fe trouvant point en état de 
reprendre les fortes villes d'Alpharin & de 
Galatie, il envoya des couriers dans tout le 
Levant aux Princes fes alliés , en les conjurant 
de raflèmbler toutes leurs forces , & d'accourir 
â Théfiphante y non-feulement pour chafler ks 
Chrétiens de la Turquie, mais pour aller rava* 
ger la Grèce , & faire triompher Fétendard de 
Mahomet au milieu de la capitale de TOrient» 
Ëfplandian fût bientôt informé de cette nou« 
velle par Belleris, Talanque & Maneli. Ces 
trois Chevaliers , deux jours avant fon retour à 
la Montagne défendue, s*étoient avancés vers 
Théfiphante pour faire quelques prifonniers qui 
puflênt les iriftruire de l'état de la place ; mais 
s'étant par hafard approchéis de la fontaine 
aventureufe , ils furent retenus plufieurs jours 
dans le bois qui Fentouroit, par les enchan* 
temens que Mélye avoit attachés à cette fon- 
taine : mille preftiges diflférens , tantôt leur fai- 
foient voir des Chevaliers orgueilleux qu'ils 
vouloient punir, te qui ne fe trouvorent étre^ 
au moment de ft battre , que des ombres vaines 
& légères ; tantôt ils fe mettoient en défenfe 
contre des monftres furieux qui paroifibient 
vouloir les attaquer: ils commençoient à re- 
connoître que tout ce qui les arrêtoit depuis 
près de trois jours » n'était qu'une illuflon s & 
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Talanque & Maneli s'avançoîent déjà pour 
achever de traverfer le bois , lorfqu'à la fortîe 
d'un buiflbn épais, Talanque apperçut deux 
jeunes enfans de feîze ans , qui fe baîgnoîent 
toutes nues dans un baflîn que la fontaine avoit 
formé naturellement dans fon cours : la char- 
mante Juliande , mère de Talanque, ne parut 
point plus belle aux yeux de Galaor fon père, 
que Tune d^s deux ; Maneli courut au cri 
d'admiration que jetta fon compagnon , & bien- 
tôt ce fils de Cildadan éprouva tout ce que 
fon père avoit fenti pour Solife. Talanque & 
Maneli ne croy oient point aux Nayades; & ces 
deux jeunes perfonnes s'étant mifes à chanter 
avec une voix divine des vers à la louange de la 
Chevalerie , ces fons enchanteurs & leur beauté 
leur firent croire qu'elles dévoient être des Sy- 
rènes. Belleris qui les joignit eh ce moment, 
& qui pofledoit les ouvrages d*Homère , les 
confirma dans cette opinion; &, comme leplu« 
vieux & le plus indifférent , il fit tous fes efforts 
pour entraîner {es compagnons; mais à Tinflant 
même les deux jeunes perfonnes, en folâtrant 
dans la fontaine , leur apprirent bien agréable- 
ment que ces corps charmans & dignes d'Hébé 
ne finiffoient point en queue de poiflbn. Quel 
moment, quel fpieSacle» enchanteur pour le 
digne fils dç Galaoi;:! II ae raifonne plus, iX 
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faute à terre ^ jette fa lance 5 Ton ca£}ue & fon 
bouclier; il arrache avec impatience le reftede 
{es armes : il eft imité par le fils de Cilda- 
dan.... A regard du prudent Belleris, ît 
prend la bride de leurs chevaux , refte tran- 
quille pour voir la fin de cette aventure, en 
iè tenant prêt à défendre fes compagnons. 

I^es deux jeunes filles, ne paroifient pas fort 
effrayées de voir Talanque & Maneli prêts à 
fe précipiter dans le baflîn. D'abord elles ont 
Taîr de s'oppofer à leur deflêin ; mais ce n*eft 
qu'en arrachant des fleurs 9 ou puifant de l'eau 
dans une nacre 5 & leur jettant Tune & l'autre 
au vifage, qu'elles «fedéfende/it d'une entreprife 
qu'elles n'ont point l'air de craindre. Cependant, 
à l'inftant que les deux Chevaliers s'élancent 
dans le bafiin, en leur tendant les bras en riant, 
elles commencent à s'éloigner à la nage. L'onde 
étoit bien pure, & dans ce moment elles en de- 
viennent encore plus belles; cependant elles ca«* 
chent une partie de leurs charmes dans des 
touffes de ro féaux, où les deux Chevaliers les 
pourfuivent. A chaque inftant ils s'élancent pour 
les faifir ; bientôt les touffes de rofèaux , deve- 
nues plus rares dans le lit de la fontaine, ne 
leur laîflènt plus d'afyle. Elles femblent fe ca- 
cher dans les deux dernières touffes qui dépaf- 
ioient de quelques pieds l'extrémité du bois» 
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Talanque & Maneli font de nouveaux efforts ^ 
sf'élancent, embraflent ces rofeaux: hélas t ils ne 
iâiflflènt que deux groflès carpes dorées qui 
gllifent dans leurs bras, s'échappent & fe replon^ 
gent dans Teau; tout difparoît à Tinftant; ils fê 
trouvent enfoncés dans l'eau bourbeufe d'un étangs 
& des éclats de rire immodérés retentiflènt 
dans les airs. Belieris qui les\avoit fuivis, ne 
put s'empêcher d'y joindre les fiéns. Ah ! pau* 
vres Chevaliers , ce ne fut point Tamour qui vous 
punit ; ce trait affreux ne pouvoit partir que de 
Ja vieille Mélye. Urgande eût été moins trom- 
peufe & plus compatiffaiite pour le fils de 
Galaor. ; / 

On fe peindra fans peine quelle fut la con- 
fufîon & le dépit des deux Chevaliers. Quel 
pafTage cruel & fubit de Tefpérance & des trans- 
ports les plus vifs, à la mortelle langueur où 
la fin de cette illufion délicieufe les plongea ! 
Ce qui leur étoit refté de leurs vétemens, & 
leurs bras étoient falis par la boue. Belieris en 
eut pîdé; ce fut par fon fecours qu'ils s'arra- 
chèrent pefamment de la fange de cet étang, & 
qu'ils reprirent leurs armes, en fuppliant ce 
Chevalier de cacher leur aventure, dont ils fe 
promirent bien de fe venger avec honneur, lors- 
que quelqu'autre illufion moins magique que celle 
de Mélye , les dédommageroit de celle qu'ils ve-^ 
noient d'eflTuyer* 
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Efplandîan ignora quelque teins ce que (es 
compagnons avoient éprouvé; ce fut fur le rap- 
^ port de quelques jeunes Demoîfeîles , que Talan- 
que avoit rencontrées prêtes à rentrer dans THc-k 
fyphante, qu'il apprît au fils d*Amadis & là cap- 
tivité d*Urgande dans une tour enchantée, & 
les grands préparatifs que faifoit Armato. 

Il eût été téméraire d'entreprendre le fiégê 
de Théfyphante dans ce moment; il ne s'occupa 
donc qu'à bien eonferver fes premières conquê- 
tes , & à mettre la' Montagne défendue dani 
un état de défenfe redoutable à fes ennemis. 

Le corfaire Crefcelin, neveu de l'ancien grand 
Amiral de Grèce, aborda deux jours après à la 
Montagne défendue , & confirma la nouvelle de 
la flotte immenfe qu'Àrmato ràlïèmbloit près de 
rifle de Tenedos. Ce jeune Corfaire, entraîné 
par la fougue de l'âge, & le defir de fe fignsf- 
1er, exerçoit depuis un an le métier de pirate 
fans l'aveu de fori Empereur; mais au moment 
où les Turcs menaçoient d'attaquer fon fouve- 
raîn, il accourut à la Montagne défendue pour 
prier Efplandian de fe faire rentrer en grâce au-^ 
près de fon maître. Ce Prince, qui cônnoiffoit te 
courage de Crefcelin, lui promit non-feulement 
fes bons offices; mais, plein de confiance dans 
la bonté de l'Enipereur, il chargea Crefcelin 
d'une lettre pottr ce; Prince^ &, (p fervantde^ 
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fix galères bien armées que ce corfaîre avoîf 
aiiienées, il fit embarquer avec lui Norandel, 
Talanque, Ambor,Maneli, Belleris, & prefque 
tous Tes Chevaliers, pour aller au fecours du 
père de Léonorine; il ne fit refter près de lui 
que le Roi de Dace» £nil, & le nombre de 
Chevaliers néceflàire pour garder les principaux 
poftes de la Montagne défendue. 

L'arrivée de Norandel à Conftantinpple coûta 
bien des larmes & des regrets- à la belle Léo- 
norine; Se ce ne fut pas fans fe plaindre, mais 
avec douceur, qu'elle vit briller la joie la plus 
vive dans les yeux de la Reine Ménorefle. L'a- 
mour ne perd jamais rien de fes droits, & Je 
bonheur d'une amie rappelle malgré foi celui 
dont on eft privé par Tabfence d'un objet aimé. 
Léonorine crut cacher fes fecrets fentimens aux 
.compagnons d'Efplandian, en feignant de la colère 
de ce qu'il ne les avoit pas accompagnés; mais, 
lorlqu'ils lui dirent que toute l'AnatoIie étoit 
en armes & prête à fondre fur la Grèce & fur 
la Montagne défendue, qu'il confervoit pour 
elle , comme Iç premier don qu'elle eût reçu de 
lui , elle ne put leur montrer que fa vive in- 
quiétude des périls ou peut-être il allait être 
cxpofé. 

Tandis que l'Empereur de Grèce raflTemblok 
fes forces pour réfifter aux barbares prêtsàTaV^ 
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taquer, Efplandîan travâîUoît à s'aiflurei* le^ fe- 
cours les plus prompts & les plus puiflans. Il 
choifit Enil pour l'envoyer à Rome avertir TEm- 
pereur fon oncle du péril que couroit la Chré- 
tienté; & la navigation d*Enil ayant été heu- 
reufe, le Chevalier arriva bientôt dans l'Empire 
Romain, après avoir été porter en Sardaigne 
le même avis au Roî.Floreftan* i.es deux on- 
cles d'Efplandian ne balancèrent pas à raflèm- 
bîer toutes leurs* forces; &, les ayant jointes 
ehfemble, une flotte nombreufe fut promptement 
équipée pour porter cette belle & nombreufe 
armée fur les côtés de la Grèce, 

Ce fut le fidèle Chevalier Gandalin.qu*Efplan- 
dian préféra pour Tenvoyer dans la grande Bre- 
tagne & dans la Gaule; il favoit à quel point 
il étoît cher à ces deux Cours, & qu'il feroîc 
reçu d*Amadis & d*Oriane comme un véritable 
frère. Gandalindevoit auffi demander 9 Galaor^ 
Bruneau, Grafendor & Quedragant, de repren- 
dre les armes qu*ils avoient long-tems portées 
avec tant de gloire, pour venir défendre U 
Grèce de l'irruption prochaine des Anatoliens \ 

La navigation de Gandalin fut bien plus lon- 
gue & plus périlleufe que celle d'Enil; cepen^ 

* On nommoit alors AnatoUe, le pays où les fcôes 
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dant, un vent favorable Tayant porté jufqu'aux 
caps de TEurope & de TAfrique, il traVerfa le 
détroit; quelques jours après il découvrît les 
côtes blanches de la grande ifle d* Albion, & 
fon navire entrant dans le fleuve Tamefîs, il 
aborda près de Mirefleur , où féjournoieht; alors 
Amadis Se Oriane, pour 'rendre les foins les 
plus tendres à la Reine Brjsène, dont la mau^ 
vâife fanté leur caufoit de vives inquiétudes. 

Gandalin fut reçu dans les bras d' Amadis 
comme EfplandianTavoit prévu; le grand cœur 
de ce Héros fut vivement ém||, par le récit dé 
Gandalin, & les ordres les plus prompts furent 
envoyés de tous côtés , pour que Tarmée & la 
flotte qu^il vouloit commander lui-même fût prête 
â fe mettre en mer à la fia du mois< 

Pendant ce tems-Ià, Gandalin, admis dans la 
fociété particulière d*Amadis, d'Oriane &dela 
Pemoifelle de Danemarck, fe plaifoit à. leui; 
rappeller les premiers événemens de leur jeu^ 
neilê. Le vieux Grumedan retraçoit les exploits 
p^efque incroyables d' Amadis , & n'oublioit pas 
de rapporter aufli les fiens. Four la Demoifelle 
de Danemarck, elle ne leur parloit que de leurs 
amours, & la belle Oriane n'étôit jamais dis- 
traite en l'écoutant; elle la faifoit fouvenir des 
moindres cir confiances ; runp & Tautre pei- 
gnoient le bois & les gazons. où la. belle Oriaoe 
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fe vît hors du pouvoir du barbare Arcalaiîs 5 
la petite porte du jardin de Mirefleur n*étoît 
point oubliée. Cependant ces efpèces de con- 
verfations rendoient fouvent la foirée plus courte: 
Amadi^ & Oriane les fuivoient d'abord avec 
intérêt, mais prefque toujours cet intérêt aug- 
mentoit par dégrés : leurs yeux fe rencontroient, 
les belles mains d*Oriane étoieqt tendrement 
preflees par celles d'Amadis ; un certain fourire, 
qui n*eft connu que par Tamour heureux, ter- 
minoit leurs propos ; Amadis entraînoit fans 
effort fa chère Oriane; ils difparoîffoîent : le 
bon Grumedan alloit fe coucher ; & Gandaliti 
& la Dempifelle de Danemarck reftés feuls^ 
bâilloient & fpupiroient, en fe difant : Cos 
époux-là font bien heureux. Oriane, un foir 
ayant eu la curiofîté d'écouter ce qu'ils fe di- 
roient quand elle ferpit partie, les entendit 
.envier fon fort, & vit que tous deux fe reti-* 
roient triilement dans leur chambre. £lle crut 
trouver le moment favorable poUr l'exécution 
d'un projet que depuis loqg-tems elle avoit 
formé r Mes amis, leur dit elle en les rappellant 
tous deux, mes vœux feroient comblés fi je 
pouvois alTurer le fort & lâ félicité des deux 
perfonnes qui nous ont toujours été les plus 
utiles & les plus chères.. Amâdis qui fuivoit 
Oriane, mais que Taventure du coupable Galr 
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pan reterioit pour propafèr h Demoifelle dû 
Danemarck à Gjandalin , fut très-aife qu*0mn6 
eut halàrdé de leur parler la première de cette 
alliance ; il dit à Tun & à Taiitr^ tout ce qu'il 
crut de plus fort pour les perfuader qu'étant 
pénétrés d'eftime l'un pour l'autre , fi leur union 
ne devoit pas avoir pour eux cet attrait fi vif^ 
& des tranfports fi fujets à s'éteindre ^ elle au* 
roit toujours la douceur & la folidité de l'ami* 
tié la plus tendre ; il leur offrit des domaines 
fi confidérables , & des honneurs fi diftingués 
dans fa Cour, que l'un & l'autre ne purent 
réfifter aux inftances de deux perfonnes qui leur 
ctoient les plus chères^ Vous pouvez difpofer 
d'une vie que je vous ai confacrée, dît Gan- 
dalin. Orîane, à ceis mots, fans prefque donner 
le tems de fe reconnoître à la Demoifelle de 
Danemarck , lui prit la main & la préfenta à 
Gandalin qui la reçut avec tendreflè ; tous Ie$ 
deux prononcèrent enfèmble le premier ferment 
d'être à jamais unis. Le lendemain matin Ama- 
dis déclarant Gandalin Comte des Ifles méridio- 
nales de la grande Bretagne, & grand Ecuyer , 
il le conduifit à l'autel ; & la Reine Oriane fit 
le même honneur à la Demoifelle de Dane- 
marck. 

Nous ferions bien affligés de douter que cette 
ynion ne fût toujours pai;faitement heureufe ; 

ellô 
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^île parut Têtre à toute la Cour ;. & le$ nou« 

veaux époux , plus chéri que jamais à ceux quf 

revoient formée , continuèrent à mériter éga- 

kment reftime publique. 

Amadîs propofa vaineinent à Gairdalîn dé 
charger un autre Chevalier d'aller en Gaule , 
& près des Princes dont Efplandian attendoît 
le fecours. Non , non. Seigneur, lui répondit-il, 
|e fuis bien plus" accoutumé à vous fervir & 
les Princes de votre race, qu'au nouvel état 
-que vous m'avez fait prendre; & je fuis sût 
que mon époufevous eft trop attatohée , pour 
jfouffrir. qu'un autre m'enlevât l'honneur d^ 
remplir iine commiflîon pareille* Amtdîs con- 
fetvant toujours quelques petits fcrupulés, & 
la nouvelle Comteflè Gandalin en ayant fentî 
arenaître auffi quelques-^uns , ils jugèrent que, 
: quoique Gahdalin ne parût point s'en - être 
formé, rien n'étoit plus fage que <le ne le point 
prefler; & l'un & l'autre, après les adieux les 
plus tendres , virent Gandalin s'embarquer pout, 
allef achever fon meflage. 

Amadis continuoit à preïler- Ton départ & 
celui de fon armée: Oriane en fdupiroit^ mais 
le tendre intérêt qu*^lle prenoit à fon fils,& 
l'élévation de fon ame , ne lui permirent pas de 
«'ôppafer aux grands defleins d'un Héros dont la 
gloire «ne devoit.foufirir nuUe atteinte. Ce fu; 
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elle-même qui laça les. armes d*Amadis le jour 
de fon embarquement ; leurs adieux ifurent bîeir 
tendres , leurs larmes coulèrent & fè confon- 
dirent fur leurs, joues. Amadis monta fur fon 
vaifleau; & ceux de fa flotte, prêts à lever 
Tancre , attendirent qtf il eût fait la revue de fon 
armée , & qu*il donnât le fîgnal de mettre à la 
voile. Pendant qu*Amadis formoit les différentes 
divifions de fa flotte, un efquif qui fortoît de 
Tâbrî d*un rocher de la côte , en faifant force 
de rames, vint jpindre fon vaifleau; il en fortit 
deux Chevaliers la vifière baiflee , & couverts 
d'armes fimples &; fans aucunes devifes , qui 
demandèrent avec inftance d'être reçus fur fon 
bord. -Amàdis leur fit defcendre Téchelle, qu'ils 
montèrent avec quelque peine ; & leur ayant 
demandé leur nom en langue Celtique , l'un ' 
i^'eux, qui feignit de ne le point entendre, lui 
préfcnta pour réponfe un écrit en langue 
Grecque, qui portoit qu'ils étoient Chevaliers, 
& qu'ils defiroient le fervir, & qu'ils ne pou- 
voient fe ^ faire connoître que lorfque la flotte 
auroit perdu de vue les côtes de la grande 
Bretagne. . ' . 

Amadis n'inflfl;a pas , les reçut honorable- ' * 
vment, & les deux Chevaliers s'aflîrent fur le 
tillac, jutqu'au moment où la flotte, portée par 
jun vent favorable, fe trouvoît déjà prefque 
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VÎs-à-vîs les côtes de la grande Aquitaine ; 
alors , abaîflant la mentonnière de leurs cafqué^ 
d*où de longues barbes blanches tombèrent fur 
leur pokrîne, ils s'avancèrent les bras ouverts. 
Quelle fut la furprife d'Amadis , en reconnôif- 
iànt dans ces deux vieillards le Roi Lifvard^ 
& le brave & bon Grumedan ! Par faint Geor^ 
ges , mon fils , dit le vieux Roi , nous voulpnç 
mourir comme nous avons vécu : quelques 
Sarrafins tomberont encore fous le trancfiant de 
nos épées ; &, fi nous tombons fous le leur^ 
que peut-il arriver de plus heureux à deux vieux 
guerriers tels que nous , que de mériter la 
palme du martyre , en défendant l'étendard de 
notre fainte foi? Àmadis, pénétré d'attendrif- 
(ement pour ces généreux vieillards, les ferra 
tour-à-tour dans fes bras, & voulut remettre le 
commandement de l'armée à Lifvard ; mais ce 
Prince ne voulut jamais l'accepter : Il eft bien 
jufte que vous me commandiez , dit-il , après 
m'avoir non-feulement vaincu le^ armes^ à la 
main, mais de plus après avoir dompté dans 
mon amé un orgueil qui l'avoit fouvent -rendue 
coupable. 

Tandis qu'une navigation heureufè portoit la 
flotte d* Amadis vers le grand détroit qu'elle 
devoit pafler pour s'approcher de la mer Egée^ 
^^daiio faifoit force de voUes pour ahordei: 
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fur les côtes de la Gaule. Une tempête alIêiS 
forte, & fon vaifleau démâté, ne luî permettant 
pas de tenir la mer , il fe trouva très-heureux 
-de fe réfugier dans l'embouchure d'un grand 
fleuve dont le cours arrofe la Neuftrie ; & , nô 
Youlafit plus courir les rifques d'être retardé 
par ceux de la mer , il prit le parti d'achever 
fon voyage par terre» Il fuivit la rive droite 
de ce même fleuve, &, pendant dpux jours de 
marche , il admira la fertilité des belles cam- 
pagnes qu'il traverfoit. Vers la fin du fécond 
jour, étant arrivé fur le haut d'une montagne 
élevée , il découvrît une vaflie & belle vallée 
qui i'étendoit au loin; & ce qui reflioit de jour 
lui permettant d'aller chercher un afyle pour 
la nuit dans un des villages de cette vallée, il 
fortit du pays des Sartriens, pour entrer dans 
celui des Francs. Il pourfuivit fa marche , & 
ne s'arrêta que lorfque le foleil eut dilparu fous 
l'horifon. Gandalin s'informoît déjà des habi- 
tans d'un village dans quel hofpice il pourroit 
defcendre , lorfqu'un vieillard encore aflèz vert 
pour fon âge , le pria de s'arrêter chez luî : 
Sire Chevalier , luî dît-il , je vois à vos armes 
que vous êtes étranger; fi vous defirez vous 
rendre à la Cour du Roi de Gaule , vous êtes 
encore à quatre lieues de fa réfidence; acceptez 
un afylç que vous olfrç m yii^illard qui fuivit 
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îongr-tems la même profeffioïi que vous. Garî- 
dalîn fe rendît avec Tàir du plaîfir & de la 
reconnoîflànce à cette îi^vîtatîon. Tout annon- 
çôit da,ns la maifon du vîeîHard la fimplîcîté 
des mœurs du maître: cette douce familîarîté 
qui n'exclut point la poKtelïè ^ s'établit promp- 
tement entre Us deux Chevaliers ; & Gandalin , 
fetigué d'une longue marche, fut conduit dans 
un appartement , où bientôt Ces yeux furent 
fermés par le fommeil. S'étant réveillé dès que 
le fôleil parut fur rhorizoïi", îl ouvrit fa fenêtre, 
& vit avec quelque furprifç que cette petite 
maifon dominoit fur de vaftes jardins bien cul- 
tivés,. & fur l'étendue de la riche vallée qu'il 
avoit obfervée la veill^. 

Cette longue vallée étoît- terminée fur fes 
flancs par des coteaux couronnés d'arbres-; la 
pente douce de ces coteaux étoît ornée par 
plufieurs' temples & quelques beaux châteaux; 
^ nn entr'autres qui fut long»tems t'habitation des 
plus anciens héros de la Gaule, commandoit à 
cette vallée ^ à hquelle il avoit donné fon nom% 
ie vieillard, qui fe rendit dans ce moment près 
de Gàndaliti , fe plut 4 lui faire remarquer 
toutes les différentes beautés réunies dans cette 
vallée; une immenfe quantité d'arbres çouvroit 
Une partie de fon intérieur; fe parfUm des 
ifeur^ dont alors iH étoiqnt couverts, embau*» 

ï iiî 
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moit Tair , & le rendoît plus élaftîque 8c plui^ 
falutàire^ Bientôt , les groupes multipliés des 
habitans qui fe répandirenj: dans cette vallée , 
temblèrent Tanimen La jeuneiïè , lui dit le 
vieillard , y trouve fans celle du travail , des, 
fl3urs , ou des pîaifîrs: les chefs , de familles 
yiennent y rendre grâce à rEterùel qui bénit 
lieur culture, & qui, près de la capitale, leur 
kifle voir la nature dans tout fon éclat ,& là 
lîmplicité. Les vieillards y viennent comme 
moi refpirer un air pur qui ranime leurs ref- 
lprts;nos yeux fatjsfàits par Tafped de la na- 
ture toujours fleurie OU: féconde, ne^iQusfônt 
naître que des idées riantes ; Tadivitérdes habî»- 
tans, le fuccès rapide, de^ leur culture, éloi- 
gnent de nous la tïifte image de la deftrue- 
tion. » 

Gandalîn fuiyit le vieillard dans l'intérieur 
de fa maifoh , & celui-ci finit par le conduire 
dans un grand cabinet : Vous voyez , lui dit-il ^ 
mon dernier afyle; c'eft ici qu'élevant fpuVent 
mes vœux à TEtemel, je le remercie de fes 
bienfaits. Heureux dans ma faniiUç, recherché 
fouvent encore par des amis, éclairé^ & ver- 
tueux, je me dis fans ceflè; Pr^ftigesde toutes 
efpèces, paflîons tyranniquesj vous ne pouvez 
plus rien fur moi, - 

Canfdalin fut ému par ce peu de jnots i)ue lo 
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Vieillard prononçou avec feu; maïs il ne put 
s'empêcher de lui demander par quel hafard 
tant de chofçs fï différentes entr*elles Te trou* 
voient réunies dans fon cabinet. Ces armes , 
dit le vieillard, me font toujours chères , après 
les avoir portées plus de cinquante ans avec 
honneur : ces recueils de minéraux font le fruit 
de mes recherches: ces machines, ces inftru- 
mens, & cette partie 4e livres qui traitent des 
fciences exaâes, occupent une partie de mes 
momens : ces Poètes , ces Romanciers amufént 
les autres. Vous êtes peut-être furpris de ne 
trouver ici qu'un petit nombre de livres de 
Philofophie; mais je crois qu'à mon âge on 
ne dpit plus la chercher que dans fon cœur: 
feftinie d'elle tout ce qui tend à nous rendre 
meilleurs & plus tranquilles ; mais j'ai prefque 
pitié des vjaîns efforts qu'elle fait dans la re- 
cherche de la vérité, dès que les (ubtilités où 
Je Métaphyfîcien ou le Géomètre tranfcendant 
relèvent, ceflent d'avoir la nature & les faits 
pour bafe, & dès que lé produit de ce travail 
ne peut conduire qu'à d^s conjedures. J'ai 
pefùt-être^ fait quelques efforts heureux pour 
connoître les grands refibrts de la nature ; mais 
je fuis fi peu sûr moi-mépie du fuccès de mon 
travail, que "je m'amufe maintenant à faire des 
contes* Le bon Gandalin favoit beaucoup mieux 
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fe battre que difcuter; il crut que le vîeiUar3 
avoît raifon , parce qu'il fe prenoit d'amîtiê- 
pour lui 5 & fi le bon-homme avoît eu Tàmour- 
propre de fe faire des fedateurs, il en eût fait 
un de Gandalin ; mais le vieillard fe bornoit à 
rendre fon exiftence heureufe, & n*imaginoît 
pas qu'il fût poflîble d*enfeîgner les moyens dont 
il s'était fervi pour y parvenir, 

Gandalin,/ très-content de fbn hôte, étoît 
prêt è prendre congé de lui pour fe rendre à 
la Cour de Perion , lorfqu'un homme qui re- 
yenoit de la Capitale leur dît que ce Prince en 
étoit abfent depuis quelques jours, & ne de- 
voit y revenir , que le lendemain. Le vieillard 
faifit cette occafion d'engager fon ^ hôte à pafler 
le refte du jour avec lui. Gandalin y ayant con-. 
fenti; Sire Chevalier, liii dit le vieillard, fi 
vous voulez achever de connoître les niœurs 
des habitans de x:ctte vallée, accordez-moi de 
vous la faire parcourir. Je devois paflèr cette 
jourijee avec un de ceux de mes amis qui con- 
tribuent le plus au bonheur de ma vie, & qui 
me défendent d'une mifanthropîe dans laquelle 
bien des injuftices que les hommes m*ont fait 
efluyer, auroîent pu me plonger; je fuis sûr 
du plaifir qu'ils auront à vous recevoir, vous 
en aur^z à îes connoître; ils n^ont confervé des 
mœurs des anciens Francs ^ que leur çand^vu: ^' 
leur vérité. 
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Tous les 3eux s'acheminent, & fuîvent une 
toute verte qui ferpentoît entre des vergers & 
des champs fertiles. Ils arrivent dans un autre 
village où fami du yieillard habitolt ; ils entrent 
dans la maifon d'Ifambert fans trouver per- 
fonrie : fes domeftîques s*occupoifent des tra- 
vaux utiles qu*ils aîmoient à fè partager , & le 
fage maître de cette maifon fe repofoit fous 
un berceau dans le fond de fes jardins. 11$ 
s'aflîrent, en l'attendant, dans un fallonque des 
vafes de fleurs parfumaient , & où tput refpi- 
roît la iîmplicité. Un grand nombre de livres 
épars leur donnèrent la curîofîté de les ouvrir^ 
Un de ces livres contenoit les ouvrages d'Ho- 
mère, un autre la dodrine d'Hermès; ils y 
trouvèrent àulîî les doftes écrits d'Euclide & 
d'Architas , à côté des Fables îngénieufes de 
Iiocman, & du Jardin de rofes de Pilpay. Un 
manufcrit de Pyrirhon occupoit Te milieu de la 
table, & paroîflbit devoir être la leduré dont 
le rnatin Ifambèrt s'étoit occupé ; mais le vieil- 
lard reconnoifl&nt fur la dernière feuille l'écri- 
ture de fon anii, il fe crut permis d'y jetter les 
yeux, & fit remarquer à Gandalin qu'elle con- 
tenoit les premières ftrophes d'une Hymne à 
PÊtre des étrjes. Ils euflent peut-être porté plus 
loin leurs recherches, s'ils n'euff^t été frappés 
par les fon9 harmonieux d^une lyre ; c'étoilr 
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Kambert qui fe rapprochoit d'eux , en chantant 
les préfçns de la pâture , & les louanges que le» 
vrai Philofophe & Thomme content de fon 

• çxiftence doivent au Dieu puifTant qui fait leujc 
bonheur» 

L*un & Tautre fe gardèrent bien de troubler 
ces chants divins; & ces chants étoient déjà 
finis ^ qu'ils écoutoient encore dans ce filence 
délicieux qu'obfervent rameôc les fens, lors- 
qu'ils font occupés & fatisfaits; mais bientôt 
Ifkmbert les appercevanty accourut près d'eux^ 
& les abordant d'un air libre & poli , il em- 
brafla lu vieillard , & le remercia d'avoir con- 
duit Gandalin dans fon hermitage : un coup de 
fifflet fit paroître quelques doipeftiques qui re- 
vinrent biei^tôt couvrir une table des plus 

. beaux fruits <ie la faifon. Gandalin n'ayoit ja- 
mais pafFé de journée auflî déliciei^fe que celle- 
ci; fon efprit naturel, & U &nplicité de la 
converfation^des deux anciens amis , le firent 
jouir des charmes attachés à If commui^ication 
des idées Èiçitre des gens éclakrés & vertueux. 

' ^fambertifefentit naître unc| douce fympathie 
pour Gandalin; les îUnes É8«fiWes fe recon- 
noiflent entre elles : Vous êtes digne, lui dit-il, 
4e jouir d'une fcte où mcm cœur. m'appelle au- 
jourd'hui. Des.enfans heureux que leur$ parep^ 
Vieoneqt d'umr , vont çéle%f^ h fête 4*uno 
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mère qu'ils adorent; c*eft dans fes bras qu'ils 
vont lui rendre Thonamage de leurs nouveaux 
liens & de leur bonheur; fuivez-moi tous les 
deux. À ces mots il les prend par ta main^ & 
)es conduit entre les différentes habitations qui 
peuplent la vallée* 

Gandalin admhre de plus en plus la culture 
& raccord qui parent y régner ; on çroiroit 
qu'une feule & xnéme &mille en efl occupée* 
Ils arrivent bientôt dans un beau village , où 
tout (è prépare à difliper les ténèbres de la 
nuit; des inftrumens ruftiques font les premiers 
qu'ils entendent ; une joie vive & naïve^^ anime 
les habitans ; tous les tges paroiflènt être con- 
fondus : les jeunes gens faiCflent avec tendreflè, 
maïs d'un air libre, les auteujfs de leurs jours; 
ils leur prennent la main pour les entraîner à. 
la danfe : raïéul rit , fredonne un vieux refrain , 
& frappe encore la terre de fon talon^ en fui- 
vant fou petit-fils. 

Ils traverfent enfin une cour ornée de feftons, 
& pénètrent dans un grand falloo brilhnt de 
lumière, & par la beauté des Nymphes de la 
vîillée. Sophiftile, nialti;eflè de cette jçiaifon-^ 
confondue entre elles, les voyoit s^occuper au- 
tant que fes enfans du foin de faiçe les hon- 
rieurs de cette fête. Tout ce qui l'entouroij, 
pcçupé iu defîr de lui plaire, fembloitvouloij; 
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lui dérober renbarras de mille foms attentifs ^ 
dont elle s*acquîttoît avec grâce. 

Le milieu de cette {aile étoit occupé par une 
cymbale d*une nouvelle invention, & dont les 
fons étoient plus fonores & plus doux que 
. ceux des cymbales d*aîrain# Auflî favantès que 
la Mufe de Tharmonie , auflî modeftes que hs 
Nymphes de Diane, de jeunes amies des en- 
fans de la maîtreflè de la maîfon , faifoient 
tour*à-tour parler cette cymbale fous leurs 
doigts légers : une mufique délicieufe ' fut le 
prélude de cette fête touchante. 

Le concert fini, des berceaux de fleurs s*en- 
tr'ouvrent ; on entre fous une tente îmmenfe ; 
quelques gradins de gazon y fupportent un 
autel qui s*élève avec^race ; on y lit ces mots 
fi lacrés pour les aihes vertueufes & fenfibles : 
^ Vamitiéy à Vamour filial Les quatre heureux 
jcnfans de Sophiftile entretiennent avec des par- 
fums précieux un feu pur, qui brûle fur cet 
autel ; une jeune Nymphe , fous des habits 'de 
lin, s*avance avec un air tendre & modefte, 
& charfte une hymne à Tamitîé ; fes fons reten- 
tiflent dahs tous les cœurs. Le fentiment, la 
poéfie fublime de cette hymne font reconnoître 
Ifambert pour en être l'auteur; maii bientôt de 
douces larmes coulent de tous les yeux , lorfque 
êes tr&xis terminant la fête, en voulant fê jettet 
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5iux genoux d'une noière adorée qui les re,oit 
dans (es bras?. 

Le vieillard* & Gand^lîn profitèrent, quoîqu'à 
regret, du moment où cette aflèmblée étoit 
fi vivement émue, pour fe retirer; ils reprirent 
le chemin de la demeure du vieillard, d*où 
Gandalin partit le lendemain matin , après .que 
Tun & l'autre fe furent jurés Tamitié la plus 
durable. Gandalin , enchanté des mœurs Gau- 
loifes , fe difoit en lui-même : Mes compatriotes 
Bretons ont bien autant de courage & d'efprît 
que les peuples de cette contrée; mais ils n'ont 
pas la même aménité de mœurs ; j'avoue même 
que, quoique leur air, fouvent fombre& taci- 
turne , leur donne l'apparence d'une philofophîe 
plus réfléchie, ils font encore bien loin,/non- 
feulement d'en faire le même ufage dans la forr 
ciété , mais aufli de mettre dans leurs idées un 
ordre auflî précis , auffi lumineux que celui 
, qu'Ifambert m'a fait connoître dans les fiennes. 
Tandis . qu'il s'occupoit de ces ré^exions , de^ 
tours élevées qu'il apperçut de loin au milieu" 
^•une grande cité partagée par un beau fleuye , 
lui firent connoître qu'il approchoît de, la capi- 
tale. Il prelïà fa marche pour fe rendre près <l€< 
Perion, & hâter un fecours que la pofitioa 
préfente de l'Empereur de Grèce rendoit bien 
niwSkïi^i r^tJftçe Turque aflembléç près ^dç, 



«r42 Amadis Dx Gaulj?- 

Tenedos , paroiflant déjà près de Conftantîna* 
pie , & TEiripereur ayant reçu Tavîs qu'une ar- 
mée beaucoup plus nombreufe encore étoît 
déj^ avancée jufqu'au Cap d'Abidos. 

L'Empereur, forcé de refter fur la défenfîve, 
en attendant les fecours qu'il efpéroît des Prin- 
ces Chrétiens, fit tendre une grande chaîne qui 
fermoit le port de Cofiftantînople. Il confia leis 
portes du Dragon à Frandolo, celle d'Elporfo 
à fon neveu Gaftiles, & la tour Aquiline à No* 
randel ; Talanque & Manelî furent chargés de 
défendre les deux fortes redoutes où la grande 
chaîne du port étoit attachée. Armato n'héfîta 
plus à former le fiége de Conftantinople , dès 
que le fier Rodrigue, puiflant Soudan de Liquie 9 . 
eut joint fon armée, avec un grand nombre de 
vailïeaux & de troupes aguerries, animées par 
Telpérance du pillage de la plus riche ville dei 
rOrîent. 

Cette flotte foriîiidâble s'avança vainement aveô 
, un Vent favorable; &, précédée par degroflès 
galéaflès, dont la ^roue étoit armée de fer , la 
forte chaîne qui fermoit le port foutint leur 
choc^ Se le plus grand nombre de ces galéaflès^ 
brîfées ou renVeirfées , couvrirent la' mer de leurs 
débris. 

La plus grande partie de Tarniée Anatolîenne , 
forte de plus de cent cinquante mille hommes 
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étoît portée fur des bâtîmens pUts ; & celle de 
l'Empereur de Grète n*étant pas aflez forte pour 
garder des côtes d'un facile abord , Armato prit 
le parti d'abandonner l'attaque du port, qu'il 
laiflà bloqué par ks plus gros vaifleaux; &, 
defcendant à terre avec le Soudan de Lîquîe, 
il forma promptement des lignes de circonval- 
lation autour de Conftantinople ; &, reflerrant 
cette cité le plus près qu'il lui fut poffible, 3 
fit conftruire 4es tours de bois/ & les machines 
propres à l'attaquer de vive force* 

Bès les premiers jours dufiége, Taudacede 
Rodrigue & d'Armato leur fit entreprendre de 
donner un aflaut général ; mais la valeur du brave 
Norandel, & celle des compagnons d'EfpIan- 
dian, rendirent cet effort inutile; & les Turcs, 
obligés de fe retirer, après avoir perdu Télîte 
de leurs troupes, furent pourfuivis jufqu'à leurs 
lignes, fanspouvoirdéfendre leurs machines 5 qui 
furent brûlées ou renverfées par les Grecs qui fe 
retîrèrentprefque fans perte dans la cité. Armato, 
forcé de faire conftruii;e de nouvelles machines, ^ 
voyant fôn ai'mée rebutée par la perte qu'il avo;t 
faite dans Taflaut général, refta près d'un mois 
uns ofer rien entreprendre. 

Pendant ce tems l'audacieux Rodrigue , brû- 
lant d'impatience, de fe Cgnaler, JNorandel vit 
arriver un matin à la porte Àquiline qu'il dé- 
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fendoît, une Demoîfelle conduite par deux îiâ*^ 
rauts d^armes; Norandel la reçut avec poIUefle» 
& prit de fes mains un parchemin roulé , fcellé 
d*un grand fceau d'or: Tayant promptement 
déployé, il trouva fiir deux colonnes écrites. 
Tune en grec^ l'autre en langue arabe, le cartel 
iiiivant. 

35 Rodrigue, ami des Dieux, grand Soudan 
33 de Liquie & défenfeur de TAlcoran, à toi 
»3 qui te dis Chevalier de la grande Serpente, 
33 falut: Saches que le motif qui m'a fait pafler 
»3 la mer, eft celui de vengea l'injure que mon 
•3 oncle Armato reçut dans cette contrée. Je 
33 regretterais que l'Empereur de Grèce pérît, 
3d que fa Capitale & fon Empire fuflent rava- 
93 gés, que tu fufles entraîné dans leur ruine 
33 avant que je me fois éprouvé contre toi : je 
33 t'ofi^re donc le combat de feul à feuL, ou dix 
33 contre dix, & je te jure une entière sûreté. 
33 Fais-moi fur le champ une réponfe didée 
33 par l'honneur, & digne; d'un Chevalier, ce 

Norandel dans l'abfence d'Efplandian , courut 
fe jettel: aux genoux de l'Empereiir avec Ta- 
lanque., Maneli, Garnates diï Val -craintif. Se 
plufieurs autres Chevaliers de la grande Breta- 
gne; il fupplia ce Prince de lui permettre de 
réprimer l'orgueil du Soudan de Liquie, en I^^ 
laiffant accepter le combat de di;c CQntJce dix:» 

du 
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& répondre à fon cartel; ce que rEmpereur ne 
put lui refufer. Norandel, autorifé par ce grand 
Prince, répondit fur le champ au Soudan de 
Liquie» 

3^ Les Chevaliers chrétiens^ defenfeiirjs dé la 
5i vraie foi & du glorieux Empereur de Grèce ^ 
i> à toi, Rodrigue, Soudan de Liquie, falut : 
3» Le Chevalier de la grande Serpente n'eft point 
33 ici pour te répondre; mais fi tu veux fou-* 
93 tenir le même défi que. tu lui fais ^ nous fom-^ 
33 mes icj dix -de fes cpmp^gnonsj tous fils de 
^> Rois ou de hauts Barons, qui l'acceptons en 
33 fon honneur; dpnnes^nous proiiiptement ta 
33 réponfe & la sûreté du camp , dont nous td 
»3 laiflbns le choix, ce 

Un des Ecuyers de Nôrâtidçl fut chargé d*ac- 
compagnçr la Demoifelle meifagère , & de remets 
tre cette réponfe à Rodrigue. Ce Prince étoit 
trop brave pour ne pas accepter ce combat; 
il choifit un. champ de bataille entre les lignes & la 
cité,& d'anciens Chevaliers des deux partis furent 
envoyés pour faire dreffer la lice^ en établir la 
sûreté & pour fervir de juges du camp* 

Le jour ma^^qué pour le combat , les dix Che-^ 
valiers Chrétiens fuftnt s^rmés par les Dames de' 
la Cour de TEmpei^r; TalanqUe, coufin ger-* 
main d'Efplandian , reçut cet honneur des mainé 
<}e la belle Prinçeflfe Léonorine , & la Reine Me^ 
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norefle attacha d'une main lente & tremBlântè^ 
les armes brillantes de Norandel, dont quelques 
pièces furent ternies par fes larmes. Madame, 
lui dit-il tout bas , accordez-moi quelque gage 
de rintérct que vous daignez prendre à votre 
Chevalier ; un feul bout de ruban me fuffira pour 
redoubler mes forces & mon courage: Ah! 
Norandel, lui dit-elle, je vous ai déjà donné 
ce que j'avôis de plus précieux ; puifl'e mon 
coeur qui ne ceflera d'accompagner le vôtre, 
produire tout TefiFet que vous en efpércz ! Ce- 
pendant, en difant ces mots, elle détacha de 
fon bras d'albâtre un bracelet qu*elle portôit 
depuis fon enfance, &c ie pafla autour de celui 
de Norandel: fon cercle, lui dit-elle, eft le 
fymbole de l'immortalité, puiflè-t-îl l'être de no- 
tre union! Norandel, tranfporté d'amour, lui 
baifa la main ^ fut rejoindre &s compagnons ; &, 
s'avançant à leur tête, il entra par l'une des 
deux portes de la lice au même moment où ie 
Soudan de Lîquie entroit par l'autre. Le Sou- 
dan, qu'un nombreux détachement avoît fuîvî 
jufqu'à la porte de la lice, s'avança vers Noran- 
del, en lui difant qu'il étoit furpris de le voir 
s'avancer feul avec fes compagnons: Seigneur, 
lui dit Norandel, votre répiRation nous éft trop 
connue, pour que nous ay ions befoin d'aucunç 
autre garde que de la parole d* un auflî grand 
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Prînce^ Rodrigue , après avoir remercié Noran- 
del de Topînion qu*il avoît de lui, renvoya fon 
détachement, & les dix Chevaliers de chaque 
parti fe portèrent aux deux extrémités des lices, 
pour attendre le fîgnal , au fon duquel ils ppuf^ 
sèrënt leurs chevaux la lance en arrêt. Cette 
première rencontre fut très-favorable au parti 
de Norandel, & les deux tiers des Chevaliers 
du Soudan furent renverfés ; lui-même, trés- 
ébranlé par l'atteinte de Norandel, perdit les 
étriersj & fon cheval Tayant emporté prefque 
hors de la lice, lorfqu*il s*en fut rendu le maî- 
tre & qu'il revint Tépée à la main pour com- 
battre, il vit que Norandel Tattendoit & n'a- 
voit pas voulu profiter de ce premier avantage. 
Celui que les Chevaliers de la grande Bretagne 
eurent en peu de tems fur- les Chevaliers Sarra- 
fins, fut fi marqué, que le Soudan de Liquie 
reconnut leur fupcriorité* Défefpérant de la vic- 
toire, après avoir long-tems combattu contre 
Norandel, de façon à mériter fon eflime, il 
s'arrêta, voyant prefque tous fes compagnons 
terraffés & défarmés: Seigneur, dit-il à Noran- 
del, ccffons un combat maintenant trop inégal; 
je vous cède la viâoire ; de grâce, obtenez 
de vos compagnons d'épargner la vie des 
miens : Ah ! Seigneur , lui dit Norandel , 
cet aveu de votre part nous efl trop glorifeux 

Kij 
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pour ne nous pas fufiîre. A ces mots^ s'avan- 
çant vers fes compagnons, & leur répétant ce 
que le Soudan venoit de lui dire, il n'en fut; 
aucun d'eux qui rie relevât de terre fon adver- 
faire, & qui ne lui rendît fon épée. Norandel 
& fes compagnons, fuivis des juges du carap^ 
reconduifîrent le Soudan & fes Chevaliers hors 
de la lice: c'eft-là que ces deux chefs iè jurè- 
rent amitié , fecours même dans toutes les 0C7 
cafions où Thonneur & rintérêt de leurs Souve^ 
rains leur permettroient de s*en donner despreuT 
ves mutuelles. 

Norandel & fes compagnons rentrèrent triom- 
phans dans Conftantinople : les mêmes mains qui 
les avoient armés le matin, s'emprefsèrent à les 
délivrer du poids de leurs armes. Ce fut un foin 
bien doux pour la Reine Menoreflfe; elle fut 
bien lente à détacher les dernières pièces de l'ar- 
mure de Norandel; &, feignant de ne pouvoir 
délacer fon haubert j elle appuya fà inain fur 
fon cœur, & le fentit palpiter d'amour & de 
plaîfir en revenant vidorieux à fes genoux, Ta- 
lanque ne reçût point les mêmes fecours de la 
belle Léonorine : effrayée de voir fes armes teintes 
par le fang de ceux qu'il avoit combattus , elle 
chargea la jeune Félicie, fa fille d'honneur, de 
ledéfarmer; & le croyant bleffé, elle remit à 
Félicie ua flacon d*un baume précîeyx, & fe 
r^ra dans fon appartement. 
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' ' Le fils de Galaor éprouva de la jeune Félîcîe 
des foins auflî tendres, que ceux que fon père 
avoît reçus de la charmante Juliande. Quelque 
fidèle qu'il fût aux loix de la Chevalerie, il crut 
que quelques légères contufions qu'il avoît re- 
çues, le mettoient en droit de prolonger des 
foins qui Tenchantoient; & Félicie regarda ces 
meurtriffures, dès le lendemain, comme des 
bleflîirés aflez conCdétables pour exiger une cure 
longue & fuivie. Le fils de Galaor garda fa cham- 
bre pendant plufieurs jours ; il feignit d'obfei'ver 
le régime le plus févère; cependant (es ennemis 
qui n'avôient rien entrepris pendant quelque 
tems , «tant venus jufqu*aux barrières braver la 
gardé qui les défendoit , & la barrière qu^ils avoient 
feint d'attaquer, fe trouvant voifine du Palais 
que Talarique & Maneli habitoîent, le blefTé né 
put. s'iempêchér dé fe couvrir de fes armes, de 
faire une vive fortie fur les Sarrafins; &, leur 
arrachant de fa main le drapeau qu*ils avoient 
arboré, il accourut le préfènter à l'Empereur, 
qu'il furprit autant par la brillante fanté qui pa- 
roiflbit fur fon beau vifage, qu'il s'en fit admirer 
par fa valeur. 

L'entreprîfe d'Armato & du Prince Alphorax 
fon fils fur l'Empire de Grèce, avoit fait un grand 
bruit dans toute l'Europe, & la renommée avoit 
porté cette nouveHé jufques dans l^monts Rjr- 
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phées & dans la Californie : ces vaftes & fauva^ 
ges contrées obéilToîent alors à la Reine Cala- 
£e; elle defcendoit de ces cruelles Amazones ^ 
qui, s'élevant contre les fentimens que la nature 
& Tamour infpirent, avoient préféré le plaifir 
de dominer 9 au bonheur d'être aimées. Il efl 
vrai que les anciens Scythes étoient peu galans ; 
leur humeur étoit fombre & farouche, ils ne 
refpiroient que le fang & les combats; & le 
crâne d'un ennemi dont ils avoient percé le cœiu-, 
étoit la coupe la plus agréable dont ils fe (èr- 
voient dans leurs feftins. L'empire féroce qu'ils 
exerçoient fur un fexe enchanteur qui .peut & 
veut donner des loix à l'homme le plus libre, 
avoit enfin excité fon indignation. Thérîclée, 
la jeune époufe d'un des principaux chefs de 
cette nation barbare , profita du moment où prêt 
que tous les guerriers de la nation s'étoient raf- 
femblés pour attaquer les Tartares. Ayant appris 
que fon époux étoit péri dans un combat fan- 
glant avec prefque tous ceux qui l'avoient fuivi , 
elle aflèmbla promptement les veuves de ces 
guerriers & celles de fon fexe, qui dès. leur en- 
fance étoient accoutumées comme elle à porter 
les armes dans les chafTes dangereufes où leurs 
pères & leurs époux mêmes les exhortoient à 
s'expofer. 
Thériçléei^voit une jeune efçlaye-Ii-e«bic[nnen 
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que les Scythes avoîent enlevée dans leurs cour- 
fes; cette efclave joignoit à la beauté la plus 
touchante, rélévatîond'ame, & cette éloquence 
douce & perfuafive des Grecs ^ qu'on avoit ad- 
mirée dans Sapho : ce fut d'elle dont Thériclée 
iè fervit pour animer les compagnes de (es 
malheurs à fecouer Je joug odieux fous lequel 
elles languiirpîejit, La jeune efclave les déter- 
mina fans peine à prendre les armes, â s'afTu- . 
jettir ceux qui n'avoient pas marché contre les 
Tar tares, à les chaflèr hors des montagnes ^ 
& à s'emparer des défilés & des gorges par 
lefquelles on pouvoît y pénétrer. La jeune Les- 
bienne, éclairée par les leçons qu'elle avoit 
reçues dans fa patrie , aida Thériclée à former ' 
le plan d'une nouvelle légiflation; & le plan 
parut fi fage à toutes ces nouvelles Amazones, 
qu'elles prièrent Thériclée d'en être la dépofi- 
taire, & que toutes d'une voix elles la 'recon- 
nurent pour leur Reine. Thériclée, aidée par 
les confeils de l'aimable efclave, qui dès ce 
moment devint prefque fon égale , gouverna 
cet Etat naiifant /avec tant de fageifïè , qu'il 
devînt de jour en jour plus floriflant & plus 
redoutable» 

Quelques guerrières du fond de l'Imaiis 
avoient eu l'art d'élever de jeunes griffons , & 
«es monflres redoutables obéifToient à leur 

Kiv 



15^ Amadts de Gaulï. 
voix; c'eft fous leur garde que ces guerrîères 
retenoient un certain nombre de jeunes Scythes 
qui ne pouvoient, fans être à Tinflant déchi- 
rés , fortir de Tenceinte qui leur étoit prefcrite; 
-& les faveurs que ces jeunes gens recevoient 
quelquefois de leurs Souveraines , étoîent bien 
moins regardées comme celles de Tamour, que 
comme la fuite d'une adminiftration néceilàire 
au bien de TEtat. 

Thériclé^ ni foiv amie ne vifitèrent jamais le 
féjour des femmes terribles , gardiennes de ces 
efclaves & des griffons; mais elle permît à la 
Jeune Thaléfis d'aller prendre connoiffance des 
Etats auxquels elle étoit deftinée de donner la 
loi, étant née de Thériclée , la prerhière année 
de fon mariage avec le barbare qui n'avoit iù 
que lui faire détefter ce lien. Thaléfis ne parut 
point effrayée des déferts affreux de rimaiis : 
n'ayant jamais éprouvé rinjuftice d*unfexe diffé- 
rent du fien, elle céda fans peine à fattrait 
que tous les deux doivent à la nature. Son 
féjour dans le château de Tlmaiis fut aflèz long, 
&: ce fut avec la joie la plus vive, qu*à fon 
retQuh la Reine fa mère lui vit dofirter fe jouir 
à la belle enfant qui devoit régner un jour fur 
les pays hyperborées, ic qui yeçUt d'elle le^ 
nom de Calafie. . :.. : 

PqU de tenis-âprè« j& naiffancô Thâcîcl^^ 
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mourut 5 & Pefclave Lesbienne expira de dou- 
leur fur fon tombeau. Thaléfis lui fuccéda; fcs 
foins les plus tendres furent occupés à Tédu- 
catîon de Galafie qui joignoit aux grâces & 
à la beauté de fon fexe , la force , Tadreflè & 
le courage qu*on avoit admirés dans Thériclée. 
Dès qu'elle eut quinze ans , la Reine fa mère 
lui ceignit en cérémonie le carquois '& le bau- 
drier : cet ade étoit équivalent chez les Ama- 
zones à celui ^qui conféroit Tordre de la Che- 
valerie. De ce moment, Calafie ne quitta plus 
fa mère dans^ les combats qui devinrent fréquens 
alors fur les frontières de la Tartarie , dont le$ 
peuples belliqueux faifoient fouvent des încur- 
fions pour pénétrer dans les Monts Ryphées. 
Ce fut dans un de ces combats que Thaléfis^ 
emportée par fon courage en pourfuîvant les 
Tartares, eut le fein percé par une flèche, & 
tomba mourante entre les bras de Calafie. 
Malgré le défefpoir de cette jeune Prînceflfe, 
elle immola de fa main à (es mânes les barbares 
qui Tavoient privée de cette tendre mère; &, 
retournant au centre de (es Etats avec des dé- 
pouilles fi chères, pour les unir à celles de 
Thériclée, elle fut proclamée tout d*une voix 
jpour fuccéder à Thaléfis. 

Calafie, douée de toutes les vertus guerrières 
^u'on eût admirées dans les plus célèbi^s Chp' 
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yaliers, s'occupa plus fortement encore que lec 
Reines qui Tavoient précédée , à former un 
corps d*armée : elle furmonta les difficultés qui 
peuvent s'oppofer à la difcipline & au fîlence 
jnême y dans une armée telle que celui qui lui 
obéiflbit ; & , lorfque quelqu'une de fes favo- 
rites lui demandoit en fouriant s'il n'entroit pas 
^ns Tes projets de faire le voyage du Mont 
Imaiîs , elle prénoit un air très-férieux qui leur 
impofoit iilence, & ne leur parloit que du 
dfifîr qu'elle avoit de pénétrer dans le cœur de 
l'Europe, & d'y rendre fa nation & fon nom à 
jamais célèbres. ,Ce fut dans ce tems-!à que les 
nouvelles de Teotreprife d'Armato & du Soudan 
de Liquie firent naître en fon ame le deiïr ar- 
ident de fe fîgnaler, & de partager avec eux 
les riches dépouilles de la Grèce. , 

Calafie étoit adorée par fes fujettes ; il n'en 
étoît aucune qui n'eût verfé tout fon fang pour 
pUq : nulle réfîftance de leur part nz combattit 
la propofitîon qu'elle leur fit de partir à la tête 
de trente, mille guerrières, pour s'aller joindre 
à l'armée d'Armato qu'elle fayoit prête à for- 
mer le fiége de Conftantinople. Cependant , 
voulant en împofer aux alliés qu'elle fe choî- 
fîflbit, & leur faire refpeder ks armes, Calafie 
imagina de joindre à fon armée mille guerrières 
de rimalis qui conduiroient à fa fuite cinquante 
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grîfFons de ceux qu'elles s'étoient afllijcttîs, & 
qu'elles favoient faire obéir à leurs ordres auflî 
facilement qu'un habile Fauconnier des plaines 
Beigiques gouverne {os faucons & fes gerfaux« 
L'exécution de ce projet fe fit avec prompti- 
tude; les bagages d'une pareille armée n'étoient 
pas embarraflans : des fruits & du miel fauvage 
fufEfoient à la nourriture de ces Amazones , & 
l'eau pure des fontaines à leurs toilettes. Cala- 
fie, par une marche rapide, arriva bientôt dans 
la Thraçe, & joignit l'armée d'Armato peu de 
tems après le combat que fe$ dix Chevaliers 
avoient perdu contre les dix de l'Empereur. 

Armato, le Soudan de Liquie & tous les 
Princes leurs alliés, reçurent avec les plus 
grands honneurs là jeune & belle Calafie ; mais , 
loin de paroître fenfible à l'hommage qu'ils 
rendoient à fes charmes, elle ne leur parut 
occupée que du defir de fîgnaler fa valeur à 
leurs yeux. Elle demanda qu'on aflemblât u» 
Gonfeil,dàns lequel elle propofa de donner un 
nouvel aflaut à la Ville affiégée: Armato lui 
rendit compte du peu de fuccès du premier, 
de la perte qu'il avoît faite de l'élite de fes 
troupes , & de l'éfpèce de découragement 
qu'elles montrôient. Calafie l'interrompit avec 
chaleur : Laiflei-moî donc faire , lui dit-elle , 
& j'efpère vous prouver bientôt que rien n'eft 
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împoflîble à mon fexe , quand îl eft animé paf 
un grand intérêt & par Tamour de la gloire. A 
ces mots , elle fit part au Gonfeil des moyens 
^ont elle projettoit de fe fervir. Renfermez- 
vous dans vos tentes, leur dit-elle, au moment 
qu*à la tête de mes Amazones j*efcaladerai les 
murs de Conftantinople ; alors mes guerrières 
de rimaiis lâcheront mes cinquante griffons: 
ces monftrès obéiflânt à notre voix^ loin de 
nous attaquer , fondront fur tous les gens armés 
qui paroîtront pour défendre les murs, & les 
mettront en pièces; c'eft parce moyen que 
f efpère emporter cette cité , prefque fans épirôù- 
ver de réfiftance. 

On admira dans le Confeil la réfolutioh cou-* 
rageufe de la Reine Calafie, & le moyen in- 
génieux dont elle devoit fe fervir pour rexé- 
cuter. Calafie , sûre de l'approbation du Con- 
feil & d'être obéie , donna fes- Ordres , & fit 
préparer le même jour, & pendant celui qui 
le fuivit, tQut ce qui pouvoit faciliter cette 
grande entreprife. 

Le jour marqué pour Taflaut , Calafie, dé- 
ployant .fbn armée dont-le premier rang étoît 
muni d'échelles , marcha d'un fias rapide contre 
la partie de la Ville dont les foflfés avoient été 
précédemment xomblés.' Les Grecs accoururent 
pour défendre leurs murailles j:&. Calafie atfeiv- 
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dît qu'elles fuflènt couvertes de combattans, 

pour donner le fignal auquel les guerrières de 

rimaiis dévoient lâcher les cinquante griffons. 

Le moment où ces monftres s*élevèrent en l'air 

fit frémir les Grecs ; Tair prefque obfcurcî re- 

tentiflbit du fifflement de leurs grandes ailes z 

ils fondirent avec fureur fur les Grecs que la 

terreur empêchoit de fe défendre ; & , les 

ûififlànt avec leurs ferres tranchantes , ils les 

enlevoient & les précipitoient , ou fur les efta- 

cades des murailles , ou fur la pointe des piques 

Aqs Amazones : en peu de momens les murailles 

furent abandonnées , le refte de leurs défen-. 

feurs s'étant précipité dans Tinterieur de la 

Ville pour éviter l'atteinte des griffons , & la 

mort, Calafie monta alors fur les remparts avec 

fes Amazones : elle les raffembloit & les re- 

mettoit en ordre pour pénétrer dans l'intérieur 

de la ciçé ;. mais ell^ fut troublée dans foa 

deflçîn p2tr l'imprudence & la cupidité .àos. 

Turcs. 

Au moment où les troupes d'Armato virent 
les murailles fans défenfe, & les Amazones 
prêtes à s'emparer de Conftantinople, excités 
par le defir de partager le pillage de cette 
riche & fuperbe cité , ils fortirent de leurs 
tentes & coururent en foule aux murailles ^ le 
cimeterre à la main , en {aifant retentir les 
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nues du cri allah, allah. A ces cris, les griffons' 
s'élevèrent de deflus les corps déchirés dont ils 
fuçoient le fang; & voyant les Turcs moins 
couverts de fers que les Grecs , ils les regar- 
dèrent comme une proie plus facile à faifir. Ils 
fondirent fur eux , en firent un maflacre hor- 
rible , & leurs hùrlemens & les cris des Turcs 
empêchant les guerrières de rimaiis de faire 
entendre leur voix, les griffons s'acharnèrent à 
déchirer les Turcs , tandis qne les Grecs y re- 
venus de leur première terreur , & conduits par 
falanque , Ambor & Maneli , reparurent fur les 
murs dont ils précipitèrent la plus grande 
partie des Amazones. Calafie prefque feule dé- 
fendît long-tems une tour dont elle s'étoit 
emparée: fuivie de quelques braves Amazones, 
elle appélloit les autres à fa défenfe , lorfque 
Talanque , croyant trouver un ennemi digne de 
fa valeur, s'élança fui: là plate-forme de cette 
tour pour l'attaquer & le prendre prifonnier. 
Calafie fe défendit long-tems avec courage , & 
fit couler le fang de Talanque; mais un coup 
que celui-ci lui porta fur le gorgerin, ayant 
coupé le lacet du cafque de Calafie , le Cafque 
s'échappa, fes cheveux blonds tombèrent fur 
fes épaules , & fa belle tête refta défarmée.' Ta- 
lanque, éperdu de furprife & d'admiration en 
voyant ce vifege céléfte; fe recule un pas , fié- 
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ehît uit genou, & lui préfente fon ép^e paf 
le pommeau. Calafie fut trop touchée de la' 
générofîté deTalanque, pour en abufer: Non,' 
Sire Chevalier, dit-elle, je n'ai garde de rece- 
voir une épée dont vous vous fervez avec tanC 
de gloire , lorfque je fuis fans défenfe, que la 
mienne eft à vdus, & qu'elle n'a pu me dé- 
fendre de porter des fers. Ah! Madame, s'écrîà 
Talancjue en déiaçant fon cafque , vous êtes 
deftinée^à -feîre porter les vôtres à l'univers. Se 
i n'en recevoir que de l'Amour. A ces mots y 
il ramaflè le cafque de Calafie, il relève & baiie 
ks beaux cheveux qu'il renoue fur ùl tête,; Se 
la couvrant d'une main avec fon bouclier,, il 
l'aide de Tautre à defcendre de la tour , eit 
aflurant l'échelle qui la porte, & la voyant 
s'éloîgner à'reçrét. 

Les griffons contînuoïent à faire un ravage 
horrible dans " l^rmée Turque ; & ce ne fut 
qu'après s'être gorgés du fang de plus d'un 
millier de Sarrafiris, que les guerrières de l'I- 
maiis purent les reprendre & les renfermer dans: 
leurs cages de fer. Armato montra quelque 
reflentiment à la Reine Calafie , de la perte 
que fes griffons venaient de lui faire effuyer : 
cette Reine lui reprocha vivement auffi que 
l'avidité de fes troupes aVoit arraché de k^ 
mains une viâoire certaine *, & fànj; le Soudan 
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de LIquie , Calafie mécontente eût retiré ^i 
troupes, & feroit retournée dans fes Etats* 
Cette querelle étant appaifée, elle prit le parti 
de renvoyer les griffons & leurs gardiennes^ 
dans les rochers de Tlmaus* 

Quelques nouveaux renforts joignoîent dd 
tems en tems Tarmée d'Armato ; cependant le 
fiége n*alloit que bien lentement ; les fortîes 
fréquentes & toujours heureufes que faifoient. 
les Grecs, animés par la valeur des. Chevaliers 
de la grande Bretagne, ruinoient les travaux 
des affiégeans, & près de deux mois s'étoîent 
écoulés , fans qu'aucun avantage décifif pût 
donner Tefpérance aux SarraCns de s'emparer de 
cette fuperbe cité, ^ 

Ce tems avoit fuffi pour que l'Empereur des 
Romains fe fat mis en état de fecourir celui 
de Grèce; & l'arrivée & le récit de Gandalin, 
ayant ranimé l'ancienne valeur & l'adivité du» 
vieux Roi de Gaule , Perion avoit envoyé des 
couriers à Galaor , à Bnmeau de Bonneqier êc 
à Quedrag^mt, Ces braves Princes rafïèmblant 
à la hâte l'élite de leurs Chevaliers , fe rendirent 
promptement aux ordres de Perion, groiïirent 
fa flotte & fon armée ^ & le Roi de Gaule fai- 
fant faire force de voiles , l'armée Gauloife 
joignit celle de la grande Bretagne , . avant 
qu'elle eût paffé le détroit. 

0.a 



L I V n s V. x6i 

On croira ians peine que Tentrevue entre 
d'illuftres Princes fi proches , & qui s'aimoient 
fi tendrement, fut bien touchante. Mon frère ^ 
dit gaiement le bon Perion en collant fa barbe 
blanche fur celle de Lifyard, je m'attendoîs 
bien à vous embraifer. . . • par fiint Denis & 
faint Georges, j*efpère bien que les Sarrafins 
eifuieront encore quelques-uns de ces beaux 
coups de lance que nous donnions dans notre 
jeunefle : puifTent nos derniers regards voir 
défaite des ennemis de la foi ! pui/fions-nous 
après mourir entre les bras de nos cnfans vic- 
torieux, en répandant notre fang pour la gloire 
du Dieu qui verfa le fien pour nous ! 

O mon frère, ô mon ami, s*écrîa, le vieux 
Roi Lifvard, puiflent vos vœux être écoutes 
par rÊtre des êtres ! Amadis , Galaor & Bru- 
neau fe jettèrent à Tinftant aux genoux des deux 
vieillards ; & , croyant voir la flamipe célefte 
de la foi briller dans leurs yeux mouillés par 
leurs larmes , ils leur demandèrent & reçurent 
leur bénédiârion. Les deux flottes réunies fran- 
chirent le détroit avec un vent favorable qui fe 
foutînt aflèz long-tems poiu: leur faire voir 
bientôt les Ifles Baléares à leur gauche, pour 
dépailèr le Cap de Sicile & les porter à la 
pointe de l'Italie où r£mpereur des, Romains 
les attdndoit dans le port & la rade de Rgggium^ 
Tome IIL L 
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Jamais une flotte auflî formidable ne s^êtoît 
encore raflèmblée contre les infidèles 5 un efpace 
de mer très-confidérable en étoît couvert, les 
vents permettant aux trois armées de voguer de 
conferve enfemble : c*eft ainfî qu'elles péné- 
trèrent dans la mer Egée, & qu'elles allèrent 
mouiller à Tenedos , pour fe préparer à forcer 
le détroit & FHellefpont où le Prince Alpho- 
rax étoit en ftation avec les plus forts vai(^ 
féaux de fa flotte , pour défendre Taccès de la 
mer Pontique. 

Quelques vaiflêaux légers ayant été envoyés à 
la découverte , ceux qui les commandoient vinrent 
faire leur rapport de la portion de la flotte 
Sarrafine ; & lorfque les princes alliésdélibérèrent 
fur la manière dont ils s'y prendroient pour 
Tattàquer, le Roi d'Irlande Cildadan , obtint de 
voguer à l'avant garde, & d'attaquer l'embou- 
chure du détroit, avec fes vaiflêaux Irlandoîs 
& Orcadiens, dont la ftrudure étoit beaucoup 
plus forte que celle des autres vaiflêaux de la 
flotte. 

Ce Prince s'avança contre Alphorax avec l'au- 
dace d'un ancien guerrier éprouvé par les com- 
bats les plus mémorables; mais Alphorax ayant 
l'ordre pofitif du Roi fon père de ne point com- 
battre, & de fe retirer fur le gros delà flotte 
Turquç^ mouillée près de Conftantinople^ ce. 
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fut en frémîflant que le brave Alphorax fe vit 
obligé de ne fe battre qu*en retraite, & de céder 
à Cildadan le libre paflàge de rHellefpont. Cil- 
dadan , aînfi qu*il en étoit convenu dans le Con- 
feîl, jetta Tancre de l'autre côté de rHellefpont; 
&, formant une tête de force à fe bien défen- 
dre, la flotte immenfe commandée par Amadîs" 
pafla librement ce détroit, & vint fe former dans 
la mer Pontique. 

Cildadan monta (iir le vaiflèau le plus léger 
de fa flotte, entra feul dans le port de Conftan- 
tinople , dont on abaiflà la chaîne dès qu'on eut 
reconnu fçn pavillon. Ce Prince apprit à l'Em- 
pereur de Grèce l'arrivée d'Amadis & du puit- 
fahtfecours qu'il commandoit,& retournant aiiflî- 
tôt vers Amadis, il lui rendit compte du fuccès 
de fori expédition & dé l'état préfent du fiége 
<ie Conflantinople. Ce fut par Cildadan qu'Amadis 
apprit qu'Efplandian & le Roi de Dace n'étoient 
point dans la ville aflîégée, & qu'ils étoient 
refiés pour tenir la montagne défendue en sû- 
reté contre les entreprifes des SarraCns. Amadis 
ne craignant point que ces barbares ofaflent af- 
foiblir leur armée, pour fe porter fur l'ifle delà 
montagne défendue, & prévoyant que bientôt 
une grande bataille décideroit du fort de cette 
guerre, il fit monter Gandalin fur le meilleur 
voilier de fa flotte, & l'envoya chercher Efplan- 
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dîan & fon compagnon. Ces deux Princes , prêts 
à voler aux ordres d'Amadîs , voulurent fe fervir 
de la grande ferpente, reftée dans le port de 
rifle; mais ce Cngulîer vaifleau fe refïentoit de 
la prifon d'Urgande, & rien ne put Tébranler 
ni lui faire déployer fes grandes ailes. Ils pri- 
rent donc le parti de s*embarquer fur le vaifleau 
de Gandalin , & leur trajet prompt & heureux 
le fit aborder dans le port de Conftahtinople^ 
peu de tems après que la grande flotte d*Ama- 
dis eut vaincu la légère réfiftance qu'on lui avoit 
oppofée, & que les troupes nombreufes qu'elle 
portoit fufleht defcendues, & fe fuflènt formées 
dans un camp retranché fous les murs de Conf- 
tantinople. 

La tendre & fidelle Carmelle fuivit Efplan- 
dian : nous ne favons fi Ton peut regarder comme 
heureux un hafard qui le lui rendoit encore plus 
cher. Peu de jours avant le départ de la mon- 
tagne défendue , Efplandian ayant fait une très- 
longue chafle avec le Roi de Dace, ces deux 
jeunes Princes à leur retour avoient foupé gaie- 
ment enfemble, les bons vins du Rémois avoient 
été prodigués. Garmelle d'abord les fervoit à 
table ; mais le jeune Roi de Dace ne put fouf- 
frir qu*elle prît ce foin; & la faifant afleoir, il 
s*occupa de lui faire partager la gaieté qui les 
animoit: Efplandian lui-même fe plaifoit à lui 
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préfenter un verre dont une moufle pétillante 
furmontoit les bords , & Carmelle crut ne pou- 
voir mieux reconnoître Taîr riant & prefque ga- 
lant qu'il àvoit eh ce moment avec elle, qu*en 
lui parlant de la charmante Léonorine, & en lui 
rappellant l'aventure du cercueil où fon adreflè 
Tavoit fi bien fervî. L'imagination d*Efplandian 
s'alluma plus que jamais en parlant du bonheur 
dpnt il avoît joui lorfque Carmelle l'avoit con- 
duit aux genoux de Léonorine: le foupé fut 
prolongé beaucoup plus loin qu'à l'ordinaire; 
le plaifir de parler de ce qu*il aîmoit, en fai- 
foit éloigner la fin à l'amoureux fils d'Âmadis ; 
& ce ne fut qu'à regret que tous les trois fe 
réparèrent pour goûter les charmes dufommeil; 
où les douces vapeurs du vin Rémois ne tardèrent 
pas à les plonger. 

Peu de tems après, quelques mots fans fuite 
qu'Efplandian prononça, réveillèrent Carmelle: 
cette voix retentiffoit toujours dans fon cœur, 
& fa chambre étoit aflez près de celle du Prince, 
pour qu'elle pût entendre qu'il marchoit & s'a^ 
gitoit dans la fienne. Son premier mouvement 
fut de voler à fon fecours ; mais nous ignorons 
quel fut le fécond , lorfqu'Efplandian , plus 
endormi , quoique plus agité que jamais , 
la faifit entre fes bras en criant: Ah ! di- 
vine Léonorine !f. Nous favôns bien tout 

L iij 
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ce que TAmour devoît à la plus tendre des 
amantes ; mais cet enfant cruel n'eft que trop 
sûr qu*une feule de fes faveurs peut payer un 
fiècle de peines: peut-être s'amufa-t-il à pro- 
longer, à rendre encore plus vif le fonge du 
neveu de Galaor. Un éternel filence des deux 
parts n'a pu laiflêr que de très-légers foupçons 
au Roi de Dace , qui fe réveilla quelques înftans 
après, & qui n*a raconté cette aventure que 
dans cet âge où Ton aime à rappeller celles de fa 
jçunefle. 

L'arrivée des deux Princes & de Gandalin porta 
la joie la plus vive dans la Cour de l'Empereur. 
Périon,Lifvard, Amadis, nepouvoient fe lafler 
d'embrafler & d'admirer Efplandian qui, lorf- 
qu'il s'étoit féparé d'eux, n'étoit encore que 
dans l'adolefcence, & qui joignoit alors aux 
îfleur$ de la jeunefle , l'àir noble & majcftueux 
d'Amadîs. 

Ce fut l'Empereur même qui conduifit Ef- 
plandian chez la Princefle Léonorine ; &, lors- 
que ce jeune Prince lui baifa la main d'un air 
rerpedueux : Mon frère , fe dirent mutuellement 
Amadis & l'Empereur, puiffioiis-nous voir bien- 
tôt le jour où nous pourrons les unir ! Ce jour 
heureux approchoit; mais bien des combats & 
des pertes cruelles dévoient encore éprouver 
le, courage & la confiance de tant de héros qui fe 
trouvoient ralTemblés. 
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Peu de jours après Tarrivée d*Efplandîan , la 
Reine Calafie en fut informée par un Chevalier 
Grec que la Prînceflè Liotte fa fœur avoît fait 
prifonnier dans une efcarmouche» Ayant fait 
part de cette nouvelle à Rodrigue , Soudan de 
Liquîe , qui brûloit d'impatience de s'éprouver 
contre Efplandian , Tun & l'autre dès le len- 
demain envoyèrent une Demoifel^e au camp de 
l'Empereur. Après les formules ufîtées, la De- 
moifelle s'étant fait montrer Amadis & fon fils^ 
elle leur préfenta le cartel, dans lequel Ro- 
drigue défioît le Chevalier de la grande fer- 
pente, & Calafie, le vainqueur de TEndriaque : 
le cartel finiflbit par propofer que le lieu du 
combat fût entre les deux armées , & que de 
part & d'autre une pleine sûreté fût établie pour 
les combattans. 

Efplandian n'héfîta pas à répondre au défi 
de Rodrigue; mais Amadis ne dit qu'à r,egret 
à la Demoifelle, que le refped qu'il avoit pour 
la Reine Calafie , & la haute réputation de va< 
leur qu'elle avoit , ne lui permettant pas de 
refufer fon cartel, il accompagneroît fon fils 
dans un combat, pour admirer de plus près & 
fon courage & fa beauté. 

La Demoifelle, en portant cette réponfe à 
Calafie, lui parla de la Cour de l'Empereur, 
& fur-tout des Chevaliers de la grande Bretagne « 
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avec tant d'admiration , qu'elle excita fa curîo- 
fité jufqu'à vouloir faire la démarche un peu 
hafardée d'aller elle-même au camp de TEm- 
percur avant de commencer un combat, que 
l'impatience d'Efplandian à punir la préfoniption 
de Rodrigue avoit fait marquer pour le fur- 
kndemain. Calafie , à cet effet ^ envoya la 
même Demoifelle demander un fauf-conduit à 
l'Empereur, &^ l'ayant obtenu fans peine, elle 
(è prépara le lendemain matin à paroître dans 
cette Cour avec la magnificence & la dignité 
d'une grande Reine* 

Calafiè crut ne devoir conferver des armes 
qu'elle portoit dans les combats , que celles 
qui fervoient à caraâérifer la Reine des Ama- 
zones* Une épée brillante de pierreries , un riche 
carquois que couvroient en partie fes beaux 
cheveux qui flottoient avec grâce fur {qs épau- 
les , fembloient ne former qu'un ornement de 
plus fur la robe éclatante dont elle étoit cou- 
verte* A la tête de vingt-quatre jeunes & belles 
Amazones, prefque auflî parées qu'elle, Calafie 
s'avança jufqu'aux barrières du camp retranché 
des Grecs : Galaor & Quedragant l'attendoient 
pour la conduire aux tentes Impériales ; &, 
dès qu'elle fut à portée, Amadis & fon fils 
s'avancèrent eux-mêmes pour lui fervir d'E- 
cuyers; 
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L'entrevue entre cette belle Reine & TEm- 
pereur , fut des deux parts pleine de politefle 
& de dignité: Seigneur , lui dît-elle, nul ref- 
fentiment ne m'anime contre vous ; le feul defir 
d'acquérir de la gloire m*a mis les armes à la 
main, & n'en connoîflant pas de plus grande 
que celle de combattre contre un héros tel 
qu'Amadis, quel que puifle être l'événement de 
notre combat enfemble , mes ordres font don- 
nés pour que mes guerrières en refirent fimples 
fpedatrices , & ceflent de fe joindre aux troupes 
d'Armato pour répandre le fang de vos fujets. 
Toute la Cour de l'Empereur admira la 
beauté, la grâce & la générofîté de la Reine 
Calafie. Amadis lui tint les propos les plus 
refpeâueux & les plus galans fur tout le péril 
qu'il trouvait à réfifter à {es charmes & à fa 
valeur: Efplandian lui dit combien il fe trou- 
voit heureux de n'avoir à combattre que le 
Soudan de Liquie, & Calafie ne put s'empê- 
cher d'admirer les charmes répandus fur toute 
la perfonne d'Efplandian ; peut-être même Ca- 
lafie n'eût-elle pu fe défendre de quelque émo- 
tion, fi, dans ce moment même, elle n'eût 
reconnu Talanque qui , quelques jours aupara- 
vant , avoit facrifié fa propre gloire pour lui 
conferver la vie ou la liberté. Ce jeune Prince 
tenoit alors ks mains de fon père Galaor, & 
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lui faîfoit admirer la beauté de la jeune Reine 
des Amazones : elle s*en apperçut ; & s'appro- 
chant d*eux d*un air libre & poli : Me pardon- 
nerez-vous , leur dit-elle , d'employer contre le 
grand Amadis des armes que vous étiez le 
maître de m'arracher ? Ah ! Madame , répondit 
Talanque , peut-être Tinvincible Amadis pourra- 
t-il rélîfter à vos coups ; mais^ mon cœur fera 
pénétre jufqu'à mon dernier foupir de ceux que 
vous m'avez portés. Calafie rougit un peu ; 
Talanque avoit une figure chstrmante, & ce 
digne fils de Galaor portoit alors dans fes yeux 
un feu que la feule Léonorine pouvoit allumer 
dans ceux d'Efplandian : tine partie de ce même 
feu rendit les yeux de Calafie plus brillans i 
& , pour terminer un léger embarras qui corn- 
mençoit à l'inquiéter , elle abrégea les fuites de 
cette converfation , en fe rapprochant de l'Em- 
pereur, dont peu de momens après elle prit 
congé. Amadis la reconduifit avec Efplandian ^ 
& Talanque yolant à leur fuite , s'empara de' 
l'étrier , lorfque Calafie y plaça fon joli pied , 
qu'il ne put s'empêcher de baifer avec tant 
d'ardeur, que Calafie fut émue de ce qui ne, 
parut être à ceux qui s'en apperçurent qu'une 
marque de refpeô. 

Calafie rêva plus, en retournant au camp, à 
ce qui venoît de fe pafler entre elle & Talan-» 
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que , qu'au combat qu'elle dévoît avoir le len- 
demain contre Amadis : cependant elle s'occupa 
fortement de ce dernier objet,. dès qu'elle eut 
rejoint le Soudan de Liquie ; & vifitant les 
armes qu'elle devoit porter, elle ne négligea 
nulles mefures pour -pouvoir s'en fervir le len- 
demain avec avantage. 

Léonorine éprouvoit alors les mêmes alarmes, 
& verfoit autant de pleurs que le combat de 
Norandel contre le redoutable Rodrigue en 
avoit coûté à la Reine Ménorefle : ces deux 
amans cherchoient en vain à la rafllirer : Ah ! 
pouvez-vous craindre, lui difoient-ils , que Je 
fils d' Amadis , animé par fes regards & par 
les vôtres , ne revienne triomphant à vos ge- 
noux? Ménorefle s'occupa bien tendrement toute 
la nuit à confoler fon amie , tandis que Noran- 
del fe joignoit à Lifvard , Périon , Floreftan & 
Galaor, pour veiller, félon l'ufage de cetems, 
une partie de la nuit dans la Chapelle de 
l'Empereur avec Amadis & fon fils. 

Au lever de l'aurore , ces deux Princes fe 
couvrirent de leurs fortes armes. Amadis cei- 
gnit la redoutable épée dont le fourreau vert 
l'avoit fi glorieufement fait connoître dans la 
Grèce , mais avec la réfolution de ne s'en point 
fervir contre une Reine charmante, pour le 
fervice de laquelle il eût defiré de remployer. 
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Efplandîan prit Tépée qu'il avoit conquife dans 
le château de la Demoifelle enchanterefle ; & 
les prédidions d'Urgande le menaçant de la 
perdre lorfque la grande ferpente s'abîmeroit 
dans la mer , il efpéra s*en fervir encore avec 
gloire avant qu'elle fût arrachéc.^ 

Le camp de l'Empereur & celui des Turcs 
ayant pris les armes, l'Empereur, accompagné 
des Princes & des deux vieux. Rois, fut occu- 
per les échafauds couverts qu'on avoit préparés, 
& qui dominoient fur la lice : Galaor & Flo- 
reftan portoient le cafque & la lance d' Amadis; 
les compagnons d'Efplandian , Talanque & 
Maneli, lui rendoient le même honneur. Les 
deux combattans s'avancèrent avec grâce fous 
le balcon de l'Empereur , & le faluèrent. Léo- 
norîne & l'amoureux Efplandian éprouvèrent 
bien du trouble au moment où leurs yeux fe 
rencontrèrent : celui de la Princeflè fut aflez 
violent pour que fa main tremblante laifsât 
tomber un de fes bracelets qu'elle rattachoit, 
Efplandian s'en faifît, & regardant plutôt cette 
efpèce de faveur comme celle de l'amour, que 
comme celle du hafard, il crut recevoir un 
gage aflfuré d'une prochaine vidoire, & pafla 
promptement ce bracelet autour de fon bras. 

Armato , fuivi de fon fils le Prince Alpho- 
Bax , accompagnèrent le Soudan, de Liquie : il 
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reçut les mêmes honneurs par les Princes de 
Tingîtanc & celui de Circaflîe* Pour la belle 
Reine des Amazones , elle ne voulut être fuivié 
que des mêmes guerrières qui Tavoient accom- 
pagnée la veille; &, faifant prendre les armes 
à fa petite arjbfiée , elle la fit marcher fous les 
ordres de fa^ fœur la Princefle Liotte, en lui 
donnant celui de"" s'emparer du fommet d'une 
montagne qui domînoit fur les deux camps, & 
d'y refter inébranlable après s'y être fortifiée , 
jufqu'à ce qu'elle lui envoyât les ordres les plus 
pofitifs. 

Cette Reine & le Soudan de Liquîe étant . 
entrés dans ,1a lice , Amadis & fon fils s'avan- 
cèrent en préfénce des Juges du camp , & de 
part & d'autre on répéta le ferment qui por- 
toit que les vainqueurs ameneroient librement 
les vaincus comme prifonniers de guerre. Les 
Juges du camp s'étant mis fur les ailes , après 
avoir oppofé Calafie au Roi de la grande Bre- 
tagne , & fon fils Efplandian au Soudan de Lî-? 
quie , le fon aigu des trompettes leur donna le 
Cgnal de s'élancer l'un contre l'autre. La ren- 
contre des deux Princes répondit à leur va- 
leur ; elle fut terrible : le bouclier d'Efplandian ; 
fiit traverfé d'outre en outre par la lance du 
Soudan de Liquie ; un cri douloureux s'éleva 
du côté des Grecs , & la belle Léonorine fe 
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trouva mal, le croyant mortellement bleffé ï 
maïs on apperçut bientôt qu*il ne Tétoit pas , 
à Taifance avec laquelle il termina cette courfe 
par une demî-volte , & lorfqu'il revînt pour 
combattre fon ennemi. Rodrigue, moins heu- 
reux & plus foible, ne put réfifter à l'atteinte 
d'Ëfplandian , & fon cafque tomba de fa tête 
par la violence du coup qui l*avoît renverfé fur 
la pouflîère. Le généreux Efplandian lui donna 
le tems de fe remettre de ce premier choc , & 
de relacer fon cafque : alors il mît pied à terre , 
& les deux Princes commencèrent enfemble ufl_ 
combat mémorable à coups d*épée. 

Amadis & la Reine Calafie avoient dans ce 
même tems couru Tun contre Tautre ; mais à 
la moitié de fa carrière , Amadis , au lieu de 
mettre fa lance en arrêt , en baifla le fer-jufqu'à 
terre , & la brifà. Calafie , troublée par la ga- 
lanterie d* Amadis, voulut auflfî baifler le fer 
de fa lance; mais n'étant plus à tems, le fer 
porta dans le chanfrein du cheval d' Amadis ; 
ce qui les mit tous les deux dans un tel dé- 
fordre, que leurs boucliers s'étant rencontrés 
de droit -fil , Calafie fut défarçonnée , & fon 
adverfaire n'eut que le tems de fauter de deflîis 
fon cheval qui tomba l'inftant d'après du coup 
qu'il avoit reçu. Calafie, honteufe de fa chute , 
' mit promptement l'épée à la main, & vint 
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attaquer Aniadis qui fe contenta d'oppofer fou 
bouclier & le tronçon de fa lance aux coups 
multipliés qu'elle lui portoit. Le défavantage 
volontaire qu'il avoît dans un pareil combat , 
commençoit à devenir dangereux, & bientôt 
fon bouclier brifé le laiflbit fans défenfe, lors- 
que , s'appercevant qu'EfpIandian venoit de 
défarmer le Soudan de Liquie, il crut qu^il étoît 
tems de le terminer. II jetta le tronçon de ùl 
lance & ce qui lui reftoit de fon bouclier; 8c, 
s'élançant fur Calafie, d'une main il arrêta fon 
bras levé pour le frapper , & Tembraffant 
étroitement, il l'enleva dans fes bras comme 
un faucon pourroît enlever une tourterelle. Belle 
Reine, lui dit il , vous ne pouvez plus vous 
défendre d'être ma prifonnîère , comme Ro- 
drigue l'eft d'Efplandian. Il faut bien que je 
Tàvoue, lui dit-elle ; mais du moins je ne cède 
qu'au premier héros de la terre.: à ces mots, 
elle délaça fon cafque , & tirant fon gantelet , 
elle tendit la main à fon vainqueur qui fléchit 
un genou pour la recevoir & pour la baifon 
Efplandîan , en ce moment, confoloît Rodrigue 
de fa défaite , par des procédés auflS nobles ; & 
s'étant rapprochés tous les quatre, Amadis dit 
à Calafie , que , puifque le fort des armes le 
laiflbit maître de fon fort & de celui de fon 
^compagnon ^ 11 croyoit ne pouvoir leur choifir 
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une prîfon plus agréable que le palais & la 
cour de la Princeflè Léonorlne» A ces mots , 
appellant les Juges du camp & le Comte Gan- 
dalin, il le chargea de conduire Rodrigue & 
Calafie à cette Princeflè. 

Amadis & fon fils rentrèrent trîomphans dans 
Conftantinople, tandis qu'Armato frémiflbît de 
rage, en voyant les Grecs conduire les deux 
prifonniers. Ce Prince ayant reçu le même 
jour un renfort de quarante mille hommes, ar- 
rivés des bords des Palus Méotides , & de ceux 
du fleuve du Tanaïs , il fit affèmbler fon Con- 
feil de guerre où le Prince Alphorax fut appelle : 
jufqu'alors l'armée navale Turque, après avoir 
été forcée de céder le détroit de rHcllefpont , 
s*étoit retirée dans le Bofphore de Thrace pour 
refter maîtrefTe de la mer du pont Euxin , & les 
troupes d'élite de l'armée Turque rempliflbient 
les v'aifleaux de cette flotte. Armato fe décidant 
à faire les plus grands efforts, & à remettre le 
fort de cette guerre à la bataille générale qu'il 
fe déterminoit à livrer , ce Prince fit promp- 
tement retirer ces troupes d'élite, & ne laifla 
fur la flotte que les matelots néceffaires pour 
la manœuvre : il paffa tout le jour fuivant à 
faire fes difpofitions; &, quoique la Princeflè 
Liotte fe fût retirée avec ks Amazones fur un^ 
montagne où par les ordres de fa fœur elle 

s'étoît 
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^étxAt retranchée ; en déclarant (^é déformais 
elle obferveroit la neutralité , les foites d'Ar« 
xnato reftoîent fi fupérieures à celles des Grecs, 
que ce Prince ne douta point qu'il ne pût en- 
velopper & forcer le camp retranché qui faî- 
foit la principale défenfe de Conftantinoplç. 

L'£mpereur de Grèce & Tarmée chrétienne 
auroîent couru le plus grand danger , par cette 
attaque générale, s^ilsFeuflent efTûyé (ans en 
ctre prévenus: heureufement un Grec qui s*étoît 
introduit près d'Armato èomme interprète^ 
après avoir déferté ^ ne put voir fans remords' 
& fans douleur le danger que couroit fa patrie. 
Ayant trouvé le moyen de s*évader , il accou- 
rut au camp des. Grecs , & rendit compte avec 
intelligence des difpofitîons que les Turcs 
avoient fait* poiu: attaquer le, camp à Taube 
du jour. 

L*Empereur & les Rois fes alliés fe prépa- 
rèrent pendant la nuit à cette attaque. Un Ingé- 
nieur expérimenté fit aVertir le Roi Cildadan 
& Fraxidolo des mouvemens qui s'étoient pafTés 
fur la flotte Sarrafine , .& tous les deux faifant 
préparer pendant toute la nuit des feux gré-^ 
geois, & tout ce qui pbuvoit favprifer leur 
attaque, ils levèrent les ancres; & dès qu'ils 
furent avertis , par une fentinelle placée fur Je 
mit le plus élevé , que Taripée d'Armato for- 
Tome III, M 



toit en avant de Tes lignes , iU yoguèi^nt k 
toutes voiles9& vinrent attaquer fon armée 
navale dans Je Bofphore, 

La première attaque des Turcs fe fit avec 
cette fureur & cette impétuofité que ces cfpèces 
de troupes montrent toujours quand elles croient' 
marcher 4 la yiâoire la plus afTurée; mais cette 
attaque fut foutenue avec une intrépidité qu'ils 
ne craignoient pas dei trouver : une phalange 
de Grecs peûimment armée, ouvrit & perça les 
trois lignes fur lefquelles ils s*étoient formés 
pour cette attaque. Perlon, Lifvard, Amadis^ 
Efplandian » & tous les redoutables Chevaliers 
de la grande Bretagne, couvroient les ailes de 
cette phalange , & portèrent le plus grand 
défordre dans les troupes de Cavalerie qui s'a- 
yancèrent pour foutenir & rallier les Sarrafins. 
Les Turcs repoufles , battus de tous côtés , 
commençoient à fe rebuter , & les nouvelles 
troupes qui s'avançoient à leur fecours, loin de 
(aire voir une démarche aflurée, perdoient leur 
alignement , & paroifibient flotter dans la plaine. 
Ge fut alors que les vieux Rois Perion & LiC* 
vard, accoutumés à vaincre, & croyartt achever 
de mettre en fuite les Sarrafins qu'ils voyôient 
ébranlés^ ces braves Princes , n'écoutant que 
leur courageiSt le zèle qui les embrâfoit contre 
les ennends^ de la foi ^ fondirent avec témérité 
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fur ces nouvelles troupes qifils enfoncèrent de 
toutes parts. Lifvard & Perion furent fuîvîs dans 
cette attaque par leurs anciens ferviteurs qui fe 
fentoient animés par Texemple de leurs maîtres 
& par les mêmes motifs. Amadis qui connut 
le péril auquel ils s'expofoient , contint autout. 
de lui fon fils Efplandiah & k$ compagnons , 
efi appellant les Chevaliers Grecs, Bretons & 
Gaulois, foUs la bannière qu'il tenoit élevée. A 
peine un certain nombre de ce^ Chevaliers fe 
fiit-il formé près de lui , qu'il apperçut le corps 
formidable des barbares du Tanaïs qui , s'avan- 
çarit à toute bridé , & formant un demi-cercle , 
vint entourer les deux vieux Rois & les Che- 
valiers qui les avoient fuivis. Amadis avec EC- 
plandiaiï, quoiqu'ils ne fuflent à la tête que 
d'un petit nombre de Chevaliers , volèrent à 
leur défenfe: Efplandian fondit le premier fur 
les barbares, perça leurs premiers rangs; mais 
ce ne fut qu'en recevant pluCéurs bleflures , qu'is 
put pénétrer jufqu'au centre de ce gros corpi 
de Cavalerie. Ah Dieu ! quel affreux fpedacle 
frappa les yeux du fenCbl'e Efplandian ! Les 
barbares formoient un cercle épais autour de 
Lifvard , de Periôn & de leurs Chevaliers , dont 
tous les chevaux hériffés de flèches & de dards 
étoicnt tombés morts en un monceau. Ealan , 
Bravor, Guilan & Garnates avoient déjà rendu 

M ij 
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Iè$ derniers fouplrs ; le Vertueux Grumedan 5 h 
gorge percée par un dard , expiroît en baignant 
de Ton fang la bannière qu'il tenoit encore entre 
fes bras ; Lifvard & Perion , tonibé^ fur leurs 
genoux 9 & ne pouvant plus porter leurs boUp 
cliers zppeÙLnûs par la quantité de dards qui les 
traverfoîentj élevoient à peine la pointe de 
leurs épées , & leurs armes étoient trempées de 
leur fang qui sMcouloit avec leur vie. Le cheval 
d'Efplandian tomba bientôt aufli percé de toutes 
parts, & les barbares alloîent triompher fans 
peine des plus braves Chevaliers de l'Occident, 
lorfqtfAmadis & fa troupe , tombant fur eux 
avec une fureur que le défefpoir animoit, ârent 
un maflacre affreux de ceux qu'une prompte 
fuite ne put dérober à leurs coups. Les bar- 
bares , forcés de s'écarter , fe retirèrent à cent 
pas , en lançant , félon leur coutume , des flèches 
& des dards dans leur fuite ; mais s'étant arrêtés, 
& reformés en un moment , ils apperçurent que 
la troupe redoutable dont ils fuyoient les coups 
paroiifoit en défordre, & plus occupée à fe- 
courir les bleifés qu'à fe tenir en état de dé- 
fenfe. Us s*ébranlèrent pour revenir à la charge; 
& peut-être Amadîs, Galaor, Agrâyes ^ & les 
braves compagnons d'Efplandian euflènt-ils fuc- 
combé^ fi dans ce moment l'Empereur de Grèce 
tie fût accouru, fuivi de l'élite des Chevaliers 
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Grecs. Alors chargeant en flanc les baïf>ares,& 
de nouveaux efcadrons les ayant entourés, ih 
furent taillés en pièces. Les Turcs, loin de les 
fecourir, s'enfuirent de toutes parts en aban- 
donnant leur camp , & coururent en confufion 
pour fe fauver fur leurs vaîffeaux : la vidoire 
la plus complette délivra Conftantînople & la 
Grèce des ennemis qui , depuis trois mois , les 
menaçoient de la deftrudion & de Tefclavage. 
Quelques troupes légères pourfuivirent les 
fuyards, tandis que les Princes Chrétiens bai- 
gnoient de leurs larmes les lauriers qu'ils ve- 
noient d'acquérir: cette viétoire fànglante leur 
coûtoit desvie^. bien précîeufes. L'Empereur de 
Grèce ne ; put /empêcher de jetter des cris 
douloureux , lorfqu'il fut frappé parle fpeéèacle 
le plus cruel & le plus attendriffant. Grumedan 
tt^étoit déjà plus. Lifvard expiroit d^ns les bras 
de Norandel & d'Agrayes. Tglanque, Manelî, 
leRoideDace, à moitié défarmés, déchiroient 
leurs chemîfès, & bandoiçnt les: plaies d'EC- 
plandian fkns connoilTance, & portant la pâleur 
de la mort for fon vifage qnfanglanté.. Amadis ^ 
Galaor & Floreftan, à genoux autour dePerion , 
foutenoient (à tête, & Taîdoient à kyer fes 
mains mourantes. vers le Ciel. Ne pleuiez point, 
mes enfans , leur difoit ce faint 8c brave vieil- 
lard a je meurs ea bon Chevalier ; je laifTe dei 

Miîj 
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héros dans mes fils, & l'Etre des êtres eft prêt 
de ceindre ma tête de la couronne du martyre. 
A ces mots, une douce férémté paroît fur fon 
front ; fes yeux qu'il élève vers le Ciel , brillent 
un inftant d'un feu célefte ; il les ferme enfin . 
pour toujours , & fon ame heureufe eft reçue - 
dans le, fein de TEternel. Àmadis pencheî fa tête 
fur le front déjà glacé de fon père : Galaor & 
Florefbn baifent fcs mains qu'ils baignent de 
leurs larmes; le^ trois frères reftent Immobiles > 
& ce n'eft qu*avec effort, que TEmpereur peut 
les arracher de Tobjet de leur amour & de leur 
douleur. 

L'Empereur parvient enfin à les éloigner de 
ce douloureux fpeâacle ; il les ramène dans fon 
palais ,& fur- le-châmp le Patriarche de. l'Orient 
part à la tête d'un innombrable Clergé chargé 
de palmes: il marche au champ de bataille, & 
c'eft avec le plus profond refpeâ qu'il relève 
les corps des héros Chrétiens , & qu'il recueille 
dans des coupes d*or un fang qui vient d'êtrq 
verfé pour TEternel. C'eft avec ces reftes pré- 
cieux qu'il rentre dans Çonftantînople , le peu- 
ple élevant aux Cieux le cri d'Ho^anna, & 
qu'il dépofe fur de riches gradins dans la pre- 
mière Bafilique , des corps qu'il deftine à^ fandi- 
fier es nouveaux Temples qui furent peu de 
tems après élevés en leur honneur» 
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V I^s reftes de rarmée d*Armato cherchèrent 
en vain un afyle fur leurs vaîfleaux» Cildadan & 
Frandolo , forçant le paifage du Bofphore , 
avoient brifé les premiers vaifleaux qui le dé- 
fendoient, & porté la flamme fur les autres : 
à /peine fe fauva-t-îl de la flotte innombrable 
d'Armato quelques vaifleaux légers qui s*appro* 
chèrent de la côte pour recevoir les fuyardsé 
Un de ces vaifleaux fur lequel Alphorax s'étoit 
élancé^ tendant les bras à fon père pour l'y 
recevoir , s'abîma tout-à-coup , étant entr'ouvert 
par les rochers : Armato vit périr fous fes yeux 
le feul fils qui pût régner après lui ; & , plejn 
de défefpoir , il s^enfonça jufques dans les-dé- 
ferts qui bordent les Pàlus Méotides. 

La Reine Ménorefle partagea bien vivement 
la douleur de Norandel ; mais (es foins les plus 
tendres furent fans cefle occupés à confoler, à 
foutenir le courage de la Princefle Léonorine, 
pendant le tems que les blefliires d'Efplandian 
firent craindre pour la vie de ce Prince. Sa 
jeuneflè, & le fagé Mire, qu'on avoit fait ve- 
nir d'Epidaure, calmèrent les premiers accidens; 
ic naître Hélifabel ^arrivant peu de jours après, 
non-feulement réuflît à fermer les blefliires du 
jeune Prince, mais à porter un baume falutaire 
dans fon fang , en lui parlant fans cefle de Léo- 
norine, en lui peignant Tamour de la douleuc 

Miv 
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de cette charj;nante Princeflè , & en lui rappor- 
tant ce qu'il avoît pénétré des deflfeîns que 
TEmpereur avoit formés pour lui. Bientôt Ama- 
dis eut la cortfolation de voir fon fils, hors de 
tout .danger, efluyer fcs larnres, & ranimer fon 
cœur à Tefpérance; ce fut ce tems devenu plus 
heureux , que TEmpereur faifit pour accomplir 
fes defleins, & pour faire aflembler tous les 
Princes de fes Etats & les Députés des Ré- 
publiques qui le reconnodiToient pour leur 
chef. 

Ce fut dans cçtte alïèmblée que TEmpereiur 
leur dit que, glacé par les années, 6c n*ayant 
pu partager le bonheur & la gloire de Perîon 
& de Lifvard, il vouloit confacrer à la retraite 
& à la prière le refte des jours qu'il auroît defîré 
de facrifier comme eux; qu'il croyoit ne pou- 
voir fe choifir un fucceflfeur plus digne de leut 
commander , ainfi qu'un plus illuftre époux pour 
la Princeflè Léonorine, qu'en remettant l'Em- 
pire & la main de fa fille au brave & généreux 
Efplandian, héritier de la Gaule & de la grande 
Bretagne. 

Amadis , très-touche du dîfcours que llEmpe- 
Teur venoit de prononcer avec feu, courut à 
lui les bras ouverts, en le conjurant de ne 
point abdiquer l'Empire , & de choifir entre les 
trônes de la Gaule & de la grande Bretagne 
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celui qu*il feroît prêt à céder à fon fils, pour 
y placer la Princeflè Léonorîne : J*ai pris mon 
parti, rep2^:tit TEmpereur avec fermeté, tout 
me détermine à Texécuter; & j*efpère même 
vous prouver que je ne . fais qu'accomplir les 
décrets de la divine Providence, que la fage 
Urgande nous a depuis long-tems annoncés dans 
ime de fès prophéties. Souvenez-vous, ajouta- 
t-il, qu'Efplandian porte fur fon fcin des carac- 
tères qui ne peuvent être déchiffrés que par 
celle que le Ciel lui deftine pour époufe , & f ofe 
efpérer qu'ils ne refteront pas inconnus pour 
ma fille. A ces mots, il envoya chercher la 
Princeflè qui vint fuîvie de Ménorefle & de 
Norandel, qui n'avoit pas perdu de moment 
pour lui faire part de la réfolutioa que l'Em- 
pereur venoit de prendre. Cette jeune Princeflè , 
la rougeur fur le front, mais- ayartt la joie la 
plus vive dans le cœur, ferra tendrement les 
genoux de l'Empereur, qui la prenant par Ix 
main,& fuivi des Princes & de toute fa Cour, 
la conduifit dans la chambre d'Efplandian. 

Déjà ce jeune Prince ne gardoit plus le lit; 
il étoit alors fur un fopha: de riches robes 
l'éntouroîent, & fes beaux cheveux flottoient 
fur fes épaules. Quel moment pour lui, lorf- 
qu'il leva fes yeux fur ceux de Léooorine, qu'il 
vit briller de joie & d*a(nour ! L'Empereur » fans 
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lui rbri dire, ouvre falrobe & fa chemîfe ; foa 

fein. d'albâtre ,. & les caraâères ijprxprimés par 

la nature à fa naiflânce^ reftent découverts. La 

modeftie ftû ,baifler les. yeux m la jeune Léor 

norine; elle; tie les attache fur le ièki de (bft 

amant 5 que Iprfqu'elle reçoit rordré de fou pcr*« 

de lire les -caradèrçs qu'on y voit traGés, Je 

les rêconnois, ;lui dit-jeUe.,pjour être. les, naéme* 

que côux : qui ' font dans ce livre de JViélye^ 

quTTrgande. m'a prefcrit de porter toujours, fur 

iiîoi, & dont, j'ai reçu. l'explication de fa bou^ 

che. A ces miotSj.elle tire le livre de ik po-^ 

èhe, elle coifepare les- caïaftères tracés fur te 

fein de fon amant avec ceuxqui le font furie livre 

de Mélye^^oA les . recpnnoît pour être les me* 

mes, *& c'eft ainfi que Léonor-ine les explique t 

Léondhlney fille, de T Empereur û'^ Gré^e^ Alors > 

conrtînuaht de lire dah& le livre de Mélye ,- ^lld 

leur -fît connokre que lès carâdères impriïné^ 

fur lefeîri d'EfpIandi^nl'avoient été par lâDe^ 

moifelie enchahtereflTe, pour apprendre le nom 

que l'enfant nourri par la lionne devoit porter^ 

&5 continiià-t-eile en r^ugiffant, celui de IMpoufe 

que le^ fort«lUî^deftîqe.i A' ces «mots ^> tes plus 

douces acclamations- retentirent d^Vis toute là 

Cour. tAmadis s'avança près de fon fils, recou-^ 

vrîtjan fein; & , préfentant ^a main d'Efplàndîan 

à Léonorinç/ U lui dit; Midamçy daignerejç-it 
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vous accepter ce don du Chevalier à la verte 
épée ? puis-je cfpérer qu'il m'acquittera du fer- 
ment qu'il vous a prêté? L'Empereur termina 
promptement l'embarras de Léonorîne, en lui 
prenant la main pour l'unir à celle d'Efplandian ; 
& les deux heureux pères ferrèrent leurs enfans 
dans leurs bras, tandis que le Patriarche l^ur 
donnoit fa bénédidîon , & prononçoit les prières 
ufitées dans les fiançailles. 

Galafie préfente à cet événement, ne put s'em- 
pêcher de s'écrier : J'avoue , dit-elle , que , ré- 
voltée des loix injuftes &; barbares de,ma patrie, 
j'ai réfléchi fouvent^ depuis que je fuis dans 
cette Cour, qu'une pareille unioxi peut augmen- 
ter la force & la félicité de deux âmes fenfî^ 
blés & généreufes ; j'avoiie même que, connoif- 
fant aujourd'hui les dogmes d'unç Relfgion plu^ 
purç, & dont les efpérances font infinies, je 
penfpis, en l'embraflànt, à me foumettre aux nçeudç 
qu'elle autorîfe; mais la fierté que mon éduca- 
tion & jnon rang m'infpirent, me laiflera diffi- 
cilement faire un choix. Heureufb & belle Léo- 
porine, aimable ^ brave Efplandîan, oui, je vous 
trouve tous les deux égalenxent dignes de votre 
bonheur ; j'envie les aimables chaînes qui vous 
lient : tout en affure les charmes,J[a gloire & I4 
durée^ 

Ah! charmante Reine, dit Efplandian qui 
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connaîflbît ramour dont fon coufin Talanquebrû- 
loit pour Calafie, qu'il vous^ eff facile de vous 
en aflîirer de pareilles , en confervant même toute 
la dignité de votre augufte rang, & une partie 
des premières loîx de votre patrie ! Faîtes un 
thoix, & que rheureux Prince à qui vous il- 
rez partager le trône que vous occupez, vo js 
doive en entier fon rang & fa félicité. Caiarie 
refta quelque tems interdite & rêveufe; & Ik 
belle Léonorine, Tembraffant avec feu, lui dit 
tout bas : Lîfez dans les yeux de ces jeunes 
Princes tout lie feu qiii les anime, & le ,defiir 
qu'ils ont d*ctre préférés. Calafie fourit, & leva 
fes beaux yeux fù'r les jeunes & aimables com- 
pagnons d'Efplandîan ; mais la crainte qu*t)n ne 
devinât le fecret de fon ame> Fempêcha de les 
arrêter fur Tahnque , autant qiie fur le Roi de 
Dace & Maneli.^Le fils de Galaor, quoiqu'il 
eût toutes les grâces des jeunes fergneurs Gau- 
lois, n'iavoît point leur confiance; il étoittrop 
amoureux' pour ne pas craindre d'être dédai- 
gné ^ il ne put réfifter au feififlement que lui 
câufa cette cruelle idée, fes genoux tremblans 
fe dérobèrent fbùs lui , & fes joues (è couvrirent 
d*ûne pâleur mortelle. Galaor courut à fon fils^ 
& le prît par une main pour le relever. Cala- 
fie, émue, troublée par ce fpeftacle, ne put 
j'-mpêchér d'accourir & de vouloir partager 
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Ce m|me foîn; niais Talanque, éclairé par c« 
mouvement Involontaire » & trouvant dans les 
regards attendris de Calafie & le fentîment qui 
J*agitoît, & le prix de l'amour qu'il avoît pour 
elle, embraiToit déjà fes genoux , & tenoit cçtte 
main charmante qui lui rendoit la vie^ il la cou-^ 
vroit de fes baifers & de fes larmes. Calafie ne 
put faire d'efforts pour la retirer: Ah! Talaa* 
que! Talanque! dit-elle » mon fort fera donc 
de vous céder toujours 5 mais je ne vous devois 
encore que la vie , & j'efpère que de ce moment 
vous m^ la ferez aimer. Léonorine fauta au col 
de la belle Reine des Amazones; Galaor, Ama- 
dis, Efplandian & tous Us Princes l'entourèrent ; 
le Patriarche lui-même accourut, & lorfque les 
premiers tranfports de cette fcène agréable fu- 
rent calmés, il s'empara de fa charmante pro- 
félyte , à laquelle l'Empereur fervit de père & de 
parrain. 

Nous avons déjà dit que la Princeilïè Lyotte 
5'étoit féparée avec le corps des trente mille 
Amazones, de l'armée d'Armato, & n'avoit point 
combattu contre les Grecs depuis le jour que 
fa foBur étoit demeurée prifonnière: Calafie la 
fit venir à Conftantinople. 'Lyotte étoit jeune & 
belle; fon caradère analogue à celui de fa fceur, 
' & la tendreffe qu'elle avoit pour eHe, lui firent 
aon-feule^nt approuver le parti que Calafie 
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venoît de prendre , maïs lui firent naître le defîr 
de rimiter. Le fils de Cildadan, tel que nous 
Favons déjà peint , avoît tout ce qu'il faut pour 
claire: fon maintien noble & férîeux lui faifoît 
donner le nom de Manéli le Sage : on prétend 
auffi qu'il devoit un peu ce furnom à fa frater- 
nité d'armes avec Talanque; & il avoit eu peu 
de peine à le mériter, lorfque les Dames l'a- 
voient comparé au fils de Galaor. Ce fut Ma4 
néli que Talanque & Calafie préfentèrent à la 
Princellè Lyotte , comriie celui qui fauroit dé- 
truire d'une façon bien douce & bien agréable 
les préjugés de fon éducation. Comment une 
fœur bien tendre, comment un coeur qui n'a- 
voit jamais aimé, fe feroienMls défendus con- 
tre l'exemple & les înftances de deux amans 
heureux, & contre un brave & beau Chevalier 
de vingt ans, honoré déjà du furnom de Sage? 
Lyotte ne lui fit point acheter fa conquête ; elle 
{e rendit comme fa fœur fous le bâton paftoral 
du Patriarche; elle en reçut les mêmes grâces; 
elle lui prêta les mêmes fêrmens; ce fut une 
féconde fille que l'Empereur fe fit un nouveau 
plaîfir d'adopter; & peu de jours après, la fête 
la plus brillante & la plus folemnelle fut célé- 
brée avec les mariages d'Efplandîan & de Léo- ^ 
norîne, de Talanque '& de Manéli avec les deux 
Princeffes Amazones , & du Prince Norandel avec 
la Reine Ménorefle. 
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Calafie & Lyotte étoîent adorées par les Ama- 
zones; l'exemple de ces deux Princefles les en^ 
traîna: bientôt un eflaim de jeunes Chevaliers 
& de foldats Grecs travaillèrent, de concert 
avec les Archimandrites de TEglife Grecque, à 
leur faire abandonner une folié créance, & d« 
prétendus principes^ qui n'étoient qu'un abus 
Coupable de la loi naturelle; elles furent pres- 
que toutes baptifées, aimées & mariées; les 
Grecs qui lesfuîvirent dans le nord dé laScythie, 
y portèrent les beaux arts, & n'eurent point de 
peine à ranimer le goût de la poéfie & de la 
mufique parmi les defcendans d'Odin & de Fréga. 
Calafie, qui joignit te nom de Catherine au fien 
cft le recevant à fon baptême, rendît Talanque 
heureux; & ce fils de Galaor, qui ne pouvoit 
aimer rien d*auffi complètement aimable que la 
belle Reine, prit des mefures qu*eHe féconda 
pour lui refter toujours fidèle ; Thumatiîté , les 
arts favâns, comme lés arts agréables, fleuri- 
rent dans leur empire, où la fage tolérance & 
la juftice attirèrent les étrangers, & le rendirent 
redoutable & cher à fes voifins. 

Le Soudan de Lîquie avoit été préfeht à toutes 
les brillantes fêtes qu'occafionnèrent ces grands 
événemens ^ & le généreux £fplandian s'étojt 
occupé de lui faire oublier qu'il n'y paroiiToit 
que comme fon prifonriier. Efplandian étoit trop 
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généreux pour ne pas brîfer les fers d'un Prince 
îlluftre qu'il ne pouvoit plus craindre ; mais un 
intérêt bien preilànt & bien cher le retenoit; il 
jugea que le feul moyen d'engager Mélye à rom- 
pre Tes enchantemens, & à remettre la fage Ur« 
gande en liberté, fèroitde lui propofèr d'échaa- 
ger le Soudan de Liquie contre fa proteârite. 
Ce fut Carmelle qu'Efplandian choifit pour cette 
négociation ; & cette tendre & malheureufe ef- 
clave d'Efplandian & de l'amour Faccep ta. volon- 
tiers, dans un tems où les tranfports fans ceile 
renaiflans d'Efplandian pour Léonorine,luî fer- 
roient en fecret le cœur à tous momens. 

Carmelle partit avec un cortège digne des 
grands Princes dont elle étoit TAmbafladrice, 
& fe rendit dans la ville de Théfiphante. Mélye 
accorda tout à la prière d'Armato: l'échange 
fut accepté: le Soudan de Liquie, comblé de 
préfens & de carefïès par tous les. Princes Chré- 
tiens , fut conduit à Théfiphante avec les plus 
grands honneurs; & la fage Urgande, fortaqt 
de fa tour ténébreufe, fut la maîtrefle de fon 
fort. . , 

A rînftant où cette Fée franchit le feuîl de 
la Tour, la grande ferpente, immobile jufqu'a- 
Içrs dans le port de la Montagne défendue, 
déploya fes grandes aUes, bondit plufieursfois 
fur les flots en élançant des feux brillans, & les 

vents 
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vents remportèrent avec une rapidité plus vîve 
que jamais* Dès le lendemain, cet ouvrage mer- 
veilleux d'Urgande aborda dans le port de Thé- 
lîphante; Urgande & CariMlle entrèrent dang 
fes flancs qui paroiflbient treiTaillir de joie; & 
ce vaiflèau, fendant Ja mer avec la rapidité d*une 
flècke, parut bientôt à la vue de Conjftantinople, 
qui retentit des acclamations que les Grecs pouf-» 
çèrent à foa arrivée. 

L'Empereur, Amadis, Efplandîan, fuivis de 
toute la Cour, accoururent fur le port pour re- 
cevoir cette .bonne & charmante Fée. ^ Iris & 
Ofîris , débarquant fur les bords du Nil, tfeuffent 
pu recevoir des hommages plus empreifés & 
plus tendres que ceux qu'Urgande reçut à la 
defcente de fon vaifleau. L'Empereur lui donna 
la main pour la conduire à fon palais ; mais 
Urgande, voyant le foleil prêt à defcendre fous 
rhori2on, le pria de s'arrêter avec fa Cour queU 
ques momens de plus fur le rivage. 

Dès que le difque luniineux fut coupé par les 
bords de l'horizon , la grande ferpente pouiïa 
d*bprribles mugiflemens, des torrens de ieus'é- 
lanc^ent de fa gueule & de fes nafeaux, ks 
grandes ailes s'agitèrent avec ua fiflement qui 
faifoit retentir le rivage, les vagues écumin- 
tes s'élevèrent autour d'elle à la hauteur de ùs 
9iâts, quoique la mex fût cakq^ dans le refie de 
TomellL N 
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la plage: trois fois la grande ' ferpente bondîé 
en. redoublant fes hurlemens; &, fetombant la 
troifième fois en plongeant fa tête, elle difparut 
^n s'abîmaût dans la mer. 
: La Cour de Grèce étoit à peine revenue de 
fa première furprîfe, lorfqu*oh vit s'élever dii 
foùd des eaux un rocher enflammé, fur lequel 
une Demoifelle échevelée pouflbit des cris dou- 
loureux , en fe défendant d'une m;altîtude de fer-' 
pèns qui la âéchîroîent; bientôt le rocher fe 
fendant en deux fe plongea fous les flots, & la 
Demoifelle reparut nager & s'élancer fur le ri- 
vage , pour éviter un monftre marin qui la pour- 
fuivoit. Le brave Efplandian vola pour la fccou- 
rir, & tira l'épée enchantée qu'il avoit conquife 
avec le tréfor & la riche tombe, fur la monta- 
gne de l'iflc de la Demoifelle Enchiintereflè ; il 
s'avançoît pour combattre le monftre, lorfquela 
Demoifelle qu'il voulolt défendre arracha fubtile- 
nient fon épée de fa main , fe replongea dans la 
jjîèr, & difparut avec le monftre qui fembloit la 
înenacer. 

- Efplandian, confus de fe trouver défarmé par 
cette fupercherie, parut inconfolable de la perte ' 
de cette merveilleufe épée ; mais Urgande (è 
mit i rire, & lui fit lire dans le livre de Mélye, 
que la grande ferpente & l'épée ne pouvoient 
l^ur être utiles q^e pour un tems, & que li 
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î>€mbifelle Enchaftterefle avoît prédît dans ce 
livre, que l'une & l'autre leur feroîent ravies 
lorfque la fortune auroit rempli la plus grande 
Jjartie de fa brillante deftinée. Efplândian fe con- 
fola facilement;* Léonorîne luipréfenta, pour 
remplacer cette épée, celle de Théfee, que. 
TEmpereur avcit confervée dans fôn tréfor. 

Ces grands événemens étoient à peine accom- 
plis, lorfqu'Amadis vit arriver Durin, frère de 
la Demoîfelle de Danemarck , que le Comte Gan- 
dalin avoît époufée; il apportoit des lettres de 
cette ^delle amie, qui plongèrent Amadis dans 
une douleur Bien vive, & dans l'inquiétude la 
plus mortelle* 

• Amadis apprit par cette lettre, que la Reine 
Brisène, dé}a très-màîade lorfque le Roi Lifvard 
avoit voulu s'embarquer pour là Grèce , venoit 
dé fuctombér à fa douleur en apprenant la mort 
de fon époux; qu'Oriane', accablée par le re- 
gret de ces pertes cruelles , paflbit fâ vie dans 
les larmes j & que fa fânté commençoît à s'al- 
térer. Ah ! Durin, s'écria douloureufement Ama- 
dis, le foirt te deftine-t-il làns cefle à porter 
k poignard dans mon cœur? Ah! Dieux, la 
colère d'Oriane que tu m'annonças autrefois^ 
ne fut pas j)lus effrayante pour moi que ce que 
tu me fais craindre. Durin raÛiira le tendre & 
£dèle Amadis^ maisiliie s'oppofa point à tou$ 

' N ij 
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les foins qu'il prît pour hâter fon départ. Ef* 
plandîan & Léonorine obtinrent du vieil £mpe« 
reur d'aller rendre Jéurs foins à cette tendre 
mère, qui ne connoiâbit point encore X^nor 
rine. Toute cette Cour brillante fe fépara» Ta^ 
lanque &vManeli venoient de partir avec k$ 
Âmaïones, qui ne retinrent de leurs ancienne$ 
moeurs que de marcher armées, Se leur cou- 
rage indomptable, Norandel&la Reine Méno* 
reflè allèrent régner dans les beaux pays çon* 
quîs for les Sarrafins, auquel ce Prince ajouts^ 
iïientot la fuperbe ville de Théfîphante; fç tous 
les Princes de Gaule partirent enfémble poujc la 
grande Bretagne, où la belle Reine Briolanw 
vint promptement rejoindre fort cher Q^l^r. 
Elle avoit bien des raifon$ pour çraindrf) d'^q 
être féparée : les jours de combat pour ce brave 
Prince, T^nquiétoient moins que les Jours paî-r 
fibles qu'il paffoit da/is une Cour aimable, file 
accourut près d'Oriane; & les trois redoutables 
fils de Périon fe trouvèrent réunis à celles qu'ils 
aîmoient en arrivant à Vindifilore, où le Ro_î 
de Bohême , Graj&ndor & Taimable Mabillè aj*ri-^ 
virent peu de jours après , avec Bruneau de Bba4 
nenyer & Mélicie. 

L'arrivée & la tendrefle d- Amadis ftchèrei» 
les pleurs qu'ils donnèrent ènfemble à une mère - 
ë6nt la mémoire leur étoit û chère 6c û ref- 
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peftable ; Orîane reprît fa fraîcheur & fa beauté , 
& celle de Léqnorîne put feule lui être com- 
parée; cependant, au bout de quelques mois, 
les rofes de la jeune Impératrice parurent fc 
ternir; mais Efplandîan ne put s^en affliger, 
lorfque ce nouvel état lui fit efpérer d*avoîr un 
fils. Léonorine donna le jour daçs la grande 
Bretagne > au beau Prince qui reçut en naiflapt 
ïe nom de Lîfvard, que le père d*Oriane avoît 
rendu cher & mémorable dans la religion comme 
dans les armes ; & comme héritier de TEmpire 
d'Orient, on lui en donna le furnom, en Tappel- 
lant Lifvard de Grèce» Amadîs & fa chère Oriane 
ne pouvoient fe lafier de le careflTer. Oriane, en 
voyant cet heureux enfant paflèr tour-à-tour dans 
lesL bras^de tous fes proches, s'attendriffoit fur 
la différence- de fon état^ avec tous tes périls 
affreux que fon père & fon aïeul avoient éprou- 
vés dans leur enfance : elle écrivoit fouvent à 
la fage Urgande, pour lui demander de proie- 
ger le petit Lifvardi & ce fut par les avis de 
cette Fée a que, dès qu*il eut atteint Tâge de 
cinq ans, elle, chargea la Comteflè Gandalin de 
le conduire à Conftantinop le, & de le remet- 
tre entre les mains de Tancien Emperenr. Quel- 
que peine qu*Efplandîan & Léonorine cuflent de 
fe féparer d^ln enfant fi cher, la même lettre 
d'Urgande qui les dçterminoit à renvoyer â 

N iij 
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rEnjpereur ^ leur prefcrivpit auflî de refter dans» 
la grande Bretagne; & tous les Princes & les 
Princefles rafïemblés à Vindifilore , avoient reçu 
le même. avis de cette Fée, qui leur annon- 
çoit fon arrivée prochaine dans cette Cour.. - 
Urgànde cependant fe fît attendre encore plus 
de deux ans, en leur écrivaiit de trois en trois 
mois, qu'elle confultoit fes livres fur le tems 
de fon départ, & que ce tems n'étoit pas en- 
core artivéi II donna celui de remplir fon mef- 
Tfàge à la Demoifelle de Danemarck, & de re- 
venir près d'Oriané; il ne fut point perdu pour 
des époux fortunés qui s'adproient,& qui jouif- 
foient enjSn du calme & d'une pleine félicité, 
dans une Cour aimable , parée par tant de beau- 
tés réunies , & toujours animée par l'amour , & 
par de nouveaux plaifirs, La belle Oriane donna, 
pendant ce tems heureux, un nouveau fils & 
une fille à fon cher Amadis. Le fils fut nommé 
Périon, & la fille Brisène, en mémoire de ceux 
qui leur coûtoient encore quelquefois des lar- 
mes* Galâor & Flqreftan eurent . auflî chacun 
deux fils; Àgrayes, Cildadan, Bruneau de Bon- 
nemer, jouirent du même bonheur; & jamais 
Reines ou Princefles n'avoient été fi doucement 
occupées à peupler une Cour de jolis enfans , 
que toutes celles qui fe trouvoient raflemblées 
à Viiidifilore le furent pendant le tems du féjour 
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qu'elles y firent. Le nombre de ces enfans fut 
aflez confidérable pour occuper long-tenis dans 
la fuite ceux qui' fe chargèrent d'écrire leurs 
exploits éelatans : le Ciel avoit répandu fa bé- 
^nédidion fur la poftérité des deux Rois dont lè 
fang avoî^ été verfé pour fa gloire i 8c quicon- 
que voudra fuivre Thiftoire de ces deux races 
illufb'es, les verra fe multiplier à l'infini fous 
ks yeux du grand Amadis 5 qui méritoit , commec 
nous l'allons voir, qu'Urgande obtînt du Ciel 
la pùiffance de lui conferver ia force, & pref* 
que tout l'éclat de fa jeuneflè & de fa beauté. 
: Le tems étant enfin arrivé où la favante Fée 
connut qu'elle devoit prévenir hs malheurs que 
fon art & les livres deMélye lui faifoient prévoir, 
elle nionta fur un grand & riche vaiflèau; & 
les vents & la mer, obéiflant à fes ordres, la 
portèrent rapidement dans le port de Vindifi- 
lore,. Elle fut reçue par tous les Princes & 
Princeflfes de cette brillante Co^rj^ comme leur 
bienfaitrice a & la bonne & fage Fée s'occupoît 
à l'être encore plus que jamais. Les ayant tous 
ràffemblés dès lè lendemain matin, elle les fie 
affeoir autour d'elle î, & fixant {ks regards tour- 
à-tour fur tous ces époux heureux , fès yeux 
fe couvrirent de larmes : Je ne peux vous ca- 
cher ,. leur dit-elle , que vous ne foyiez tous' 

N iv 
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menacés des plus grands malKeurs; une inSuence 
mortelle eftpréte à fe répandre fur vos tctes : 
mon pouvoir ne pourroît en détourner les fb- 
ne&QS effets , fi je ne trouvoîs ks moyens de 
fufpendre le cours de vos ans > & de vous tenir 
fous la garde de mes enchântemens pendan^tout 
le tems où vos jours feront en péril. Ah f Ma- 
dame 5 s*écria vivement Amadis , fi ceux d'O- 
riane font ihenacés , faites que je puiflè donner 
les miens pour ' elle. Noh , non 3^ mon cher 
Amadis, dit-elle; vous devez donner encore 
lô#g-tems à la terre l'exemple de ThéroiTme & 
de toutes les vei'tus ; maii foumettez-^vous tous 
aux volontés d'une amie qui faura réfifter au 
fort qui vous menace. Urgande lut dans les 
yeux de tous ceux qui l'écoûtoîent/ la confiance 
& la foumiffion qu'elle leur infpiroit pour (es 
ordres : Suivez-moi donc y leur dit-elle d'une 
voix élevée ; montez fur le champ fur mon 
vaifleau, & venez avec moi dans l'Ifle ferme. . . . 
Urgande leur parut avoir un air tellement im- 
pofant en prononçant ces deirniers mots , que , 
fans lui répondre, chacun prit par la main 
celle qui lui étoit chère , & fuivit avec elle la 
Fée qui fortit du palais Se marcha vers fon 
vaiffeau: la fidelle Carmelte ne quitta point 
Efplandian; & Gamdalin & fon époufe accom- 
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pàghèreAt' Amadîs qui marchoît 1 grands pas 
avec Oriane, en fuivant Urgande. 

La Fée^ fans leur' parler, monte fur fon 
vaifleau , les y fait entrer, les y place; & les 
voiles s'enHant à TinAant d'elks-mêmes, un 
court efpace de tems fuffit pour faire abordcir 
le vaifleau dans k port de Tlfle ferme. Urgande 
les fait defcendre dans le même ordre qu'ils fe 
ibnt embarqués ; elle marche à leur tête ^ les 
conduit au palais d'ApolIidon ; & Sardamire & 
Briolanie jouiflènt du bonheur de voir Floreftan 
& Galaor ne plus éprouver de réfiftance lorf- 
qu'ils paflent fous l*arc des loyaux amans , en 
les regardant & preflfant leurs mains avec ten- 
drefle. 

Urgande les çonduifit en filencie dans la 
chambre défendue qui leur parut plus brillante 
que jafnaîs ; elle les fit afleoir par ordre fur dp 
riches fophas : deux grands carreaux pofés ^aux" 
pieds d*Amadîs & d'Oriane, fervirent de fiéges 
à Gandalin & à la Demoifelle de Danemarck ; 
la fidelle Carmelle en eut un pareil, aux pieds 
d*Efplandîan ; & maître Hélifabel qui , par fes 
fentimens & les fervices qu'il avoit rendus, 
méritoit bien la proteâion d'Urgande, ei^ un 
fiége commode à la fuite des fophas. 

Ne foyez point inquiets^ leur dit Urgande , 
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de tout ce que vous avez vu jufqu'ici 5 1^1 de 
votre fort que je tiens à préfent entre mes 
mains; mais qu'aucun de vous ne quitte la 
place que je viens, de vous faire occuper. A ces 
mots elle les embraffa tous l'un après l'autre , 
les lai!^mes aux yeuxj &, frappant des mains, 
on vit entrer fes deux aimables nièces, Juliande 
& Solife , élevées alors à la dignité de Fée r 
Tune fortoit un riche baflîn d'or, l'autre un 
flacon auflî riche , qu'Urgande prit pour remplir 
le baflîn de l'eau merveilleufe qu'il contenoit» 
La chambre défendue fut embaumée du parfum 
délicieux que cette eau myftéricufe exhaloit» 
Juliande & Solife préfentèrent le baflîn tour-à- 
tour à tous ceux qu'Urgande avoit placés ; ils 
le baignèrent tous le vifàge & les . m^ins de 
dette eau , par fes ordres .... A l'inflant même 
ils fentirent tous qu'un nouveau fang leur pa- 
roiflbit couler dans leurs veines ; le coloris & 
h fraîcheur d'Hébé brillèrent fur le teint de 
cefles qui commençoient à n'être plus que belles, 
& la force & le feu de la jeuneflè fe ranimèrent; 
plus que jamais , avec des grâces vives & bril- 
lantes , dans les Chevaliers que ttente ans d^ 
combats & de vidoires paroiflbient avoir ^ppe- 
faiitis. - 

Ce nouveau bienfait d'Urgande parut leur 
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être plus cher encore à tous, que les foins 
qu'elle prenoit de leur vie. Il eft dans la nature 
qu'une belle, entre trente & quarante ans, crai- 
gne moins la mort que la perte de fa beauté, 
& que de quarante à cinquante , un brave Che- 
valier voie avec des regrets bien amers, ceflèr 
pour lui le tems heureux: de plaire & de com- 
battre. 

Tous ces couples fortunés, plus jeunes, plus 
beaux , plus amoureux que jamais , fe regar- 
doîent avec tranfport, & fe penchoient douce- 
ment Tun vers l'autre fur leurs riches fophas î 
maïs ce moments fî prcflaiit & fi doux fut trou-, 
blé par l'agitation effrayante dans laquelle parut 
Urgande. Ses cheveux fe hérifsèrent fur fon 
front ; elle fe tourna vers les quatre points car- 
dinaux du monde , en proférant à haute voix 
des mots dans une langue inintelligible , aux- 
quels des voix rauques ^ terribles fembloîent 
répondre dans les airs* Un coup de tonnerre 
affreux fît trembler la voûte ; un éclair éblouif- 
fant remplit la chambre défendue : aiicune des 
perfonnes préfentes ne put en foutenir l'éclat ; 
tous leurs yeux (è fermèrent ; & leurs pau- 
pières, appefanties fur le champ par un doux 
fommeîl , ne purent fe rouvrir que lorfque 
Lîfvard de Grèce vint les tirer de cet en- 
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ehamement» où nous les làîfTons » avec quelque 
ibite <le crainte que nos Leâeurs n^éprouvent à 
h fin de cette Hiftoire le même ibmmèil qu'A-^ 
madis & la belle Oriane. 
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-4-1 E B o Y A R D o commence par peindre Gra- 
dafïè, comme ayant le cœur d*un dragon, la 
force & la taille d'un géant. Il eft Souverain 
de la grande Séricane, qui contient la Chine, 
& la plifs grande partie de TAfie. Ce Prince 
Ta conquife par la force des armes enchantées ; 
mais (ts defirs ne peùverit être fatisfaits qu'il n'ait 
en fa pofleffion la fameufe Durandal, ^pée de 
Roland, & Dayard , cheval de bataille du Paladîa 
Renaud. Rien ne peut réCfter au tranchant de 
Durandal : nul courfier ne peut être pareil â 
Bayardj ce cheval étant Fée, invulnérable, de- 
vançant les vents dans ià courfe, & doué d'ime 
intelligence humaine. 'Gtôdaffe , à la tête de cent 
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cinquante mille hommes, & comptant encore 
plus fur fon bras & fa valeur, débarque en Efpa- 
gnc, y porte la guerre; mais il n'y fait clesf 
conquêtes, que pour fe ménager un point d'ap- 
pui, des entrepôts, des magafins, & pour pénétrer 
après eu France. 

Marfile , Roi d'Efpagne , père de Ferragus 
l'invulnérable, de la jeune & belle Fleur-d'E- 

^ pîne, & dlfolïer, lève à la bâte une. armée 
pour s'oppoièr à TincurCon de Gradaflè; mais 

. îl eft privé du fecoyrs de Ferragus, du Roi 
Balugant, du Roi géant Gtandonio, d*Ifolîer , 
de-Serpentin, & de beaucoup de grands Seigneurs 
Sarrafins, qui fe trouvoîent alors à Paris, atti- 
rés parla publication d'un tournoi, ^e Charle*- 
màgne avoît feît préparer. 

Ce grand Empereur y tenoît alors fe Cour 
plénière> en attendant le premier jour du tour-- 
aoi; il avoit alors dans; & Cour ^ Othon Roi 
d'Angleterre, & le Prince Aftolphè foo £1$; 
Didier, Roi de jLombardie; Salomon, Roi<j^ 
Bretagne; le refte de la Cour étoit compofé de 
plufieurs Souverains fes vaifaux; tels queNay- 
mes , Duc de Bavière , ^ de (a nombreufe & 
brillante Chevalerie. Par^nî les premiers Paladins 
de fa Cour , Roland & Renaud , neveux de 
Charles , étoient auâi diftingués par leur haat« 
renommée que par leur naiflànce» 

Roland, 



g Rc^feùd,' Ç^mte tf Angcï^n fik^ MHo» & de 
iBert&Çy «toit ânyi;li^r3t)iei, boi-^-feuçk pJMte 

ê»!§régsléiiue par /Rpiïaud de Mor«aubân:, fon 
^oiifib ; celui-ci , fife du ©uc Ay^afe^a » Avôit pju- 
fei|l$. frèrç5 -d^liflÇqhârttCf épjut;a^ 
damante, fa fœur.i,Ay^nt c^àbràS iQ frfïtl de$ 
^Bil^s, cette gjuéîriç^e^jquQÎque: fiirt'jeaiie'i & 
dQRép diurie biçauté. pwrfeUe,:«todt::iff«inpifui>) 
f^ff^t p^r Igi fctce: 4c la valeur 4^ ^ fon / -firèi» 
■Rieimud. ■ . ■:'. : ... •■•^. ".'-::: lI ■ > 

. JL»WincîbJgiU)l»iid, moins b|ew,naoîns!giilant 
qîife^rftièire^^ & oette ifetoc^.âvoîiriidaë^ âme: a:ufli 
pr^^pte à ç^enflftmmer'^vqtt'clle ct<Mt ûirtrépîdç 
4fitçmift^9te/i Jiô Marquis Olivier;, Ihac:dc -Vienr 
ftei lornaitja iGour de «Gliarles, a^vec^ies-xieuXL 
fils AquHaoU le îNoir ;& dGriffbn> le fifanc^' fur^ 
QQOimés toiis le? dent: )pat la cotrleàr de* leurs 
vmots enchantées jqu*ils tenoîent dei deux paaxCs 
ikriteil f éies::<}ùî jles7:aw)iént lélevé». 3Le ^ pègfld© 
Gfenfcloh , Gointe de t^Mayehce , tenbîji auffi le^ 
pbiiFihaut Tsmg: dans «kiGour de Chadês , ianûi 
qtfAofelme de HâuterilWB. - ' : - ^ 

s;Oii y vayqitauffiiPîoàhel^&plufîeursiiutres 
Chevaliers de .fem^îfan, tout auflî lâches i. tout 
stiâSi^apiablesjdes plu'lgiâoHs cchnes^que k xhef 
d^i'i^ette race haïe & méprifé-par lafChevsalerle/ 
qi^ a/fe adroite pour avoir fçu gagner ; le aœiir 
Tome III. O 
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& la confiance de Charles. Turpîti^ Archevéq[ué 
de Reims » joignoît la valeur à la (kinteté de foti 
étzVr il fçavoit même lire & écrire: c*eft: d'a- 
près lui que les &ftes de la vie de Charlemagne 
ont été recueillis^ & c'eft dans (es Chroniques 
que le Boyardo a puifé les principaux traits & 
les éténemens de fon Poëme. ■ r- ■ ■■ '■ 

Telle étoit à-peu-près la CoUr de CharieTt 
quelques Jours auparavant que le tournoi coiiw 
mençât. De grandes fêtes rempliflbient les jours 
qui le précédèrent. Ce fut fur la fin d'un feftin 
que Charles vit paroitre à fa Cour quatre re- 
doutables Géans quiconduifoient au milieu d'eux 
un jeune Chevalier couvert d'armes magnifiques 
& portant une lance d'or. Il tenoit par la maiii 
la phis charmante perfonne que l'amour & les 
grâces eullent embellie de tous leurs dons. ' 

Aide» Arineline» (8c Clarice, qui jufqu'alors^ 
avoient remporté la palme delà beauté » furent^ 
obligées de la céder à jcette créature célefle. 
Clarice, qui connoiiïbît le cœur léger de* Taî^* 
mable Renaud fon époux » fut vivement allât*; 
mée en la voyant paroître. Renaud, en effets 
ne put réfîfter à t^t de charmes; il eut peine 
à cacher fes premiers trahfports. ' ' 

Le fier Roland» bleffô d'un trait Êital, fentk 
pour la preniière fois tous les feux de l'amour^ 
Quel ravage ne devoient-ils pas faire dans hn 
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4me împétueufe ! Quoique te farouche Ferragus - 
ne refpîrât <jue les combats & le cafftage, il 
fut épris; & cédant à fes defirs naiilans, il jura 
dans Ton cœur de p(^éder cette belle, ou de 
pprdre la. vie* Àftolphe, tous les Paladins, ^ 
jufqu*au vieux & îTage Duc Naymès^ ne purent 
la voir, fans en être émus. 

Angélique, c*ef]fc- ainfi que fe nommoît cette 
Hangereufe beauté^ s*avança d'un air modefte 
vers Charlemagne: elle ouvrit Tes lèvres de ro« 
Ïes5 & d*un {un de yoix iquî îetentiiïbit douce-* 
ment dans tous les cœurs, elle lui dit que, Blh 
de Galajfron Roi du Çatliay, elle venoit des ex- 
trémités de rOrient, avec le Prince Argaîl fon 
frère, pour «admirejc fa fàgeflè, & la .niagnifi- 
c^nçc de fa Cour; & qu'épris de Tamour de 
la gloire , fon frère veqoit s'éprouver à la joute 
contre les Chevaliers de fa Cour , fous la con- 
dition qu'elle & fon frère demeureroient les pri- 
fonnîers de celurqui pourroît l'abattre; mars auffi 
que^ous ceux que l'Argail abattroît^ refteroîent 
en leur puiflance: çUe ajouta qu'ils avpient fait 
tendfe leurs tentes près du perron d^. Merlin, 
& que ceux qui voudr oient sMprouver contre 
fon frère, en attendant le tournoi, pouvoîentfe 
préfenter à ce perron dès le lendemain matin. 
A ces mots, le frère & la fœur , s'inclînant 
avec refpeâ, fe retirèrent d'un air noble & 

Oij 
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modefte , fans attendre la réponfe de TEm- 

perèur. * 

Urte e^ècc dé murmure d'admîratîon fuivît 
leur départ; tous lés Chevaliers fe fentoîent cgà- 
îement agîtes par réfpoir de faire une aùffi briïlanté 
conquête; tous fe prépaf oient à combattre l*Ar- 
gail;tous defiroient la préférence jpoùr être les ^ 
premîeï'à à s'eflfayelr contre lui ; & Charles vpyaqt 
qu'une 'difpute dangereûfe fcômmençoît à s*ële- 
vet*, împofa fîlence, & lè\ir dit que le fort d'é- 
cideroît quels 'kr'qhtit cèiix qui fe rendroîetit 
les premiers au perron de' Merlin. 

On mêle les noms des principaux Chevaliers 
dafis un eafque; on tire. . . • Le nom de Taimâblé 
Aftdlphfe 5 Prince d'Angleterre, fort le premier; 
cefluî du féroce Prince d'Efpagne Ferragus fort le 
^cond; & la fortune veut que ceux de^o&rid 
& de Renaud ne foîent que les derniers. 

Malugi^, fils du Duc d'Aigremont ,' étoit 
t^iïK>îh -de tout ce qui fefpaflbit alors. Peu te- 
dôut^le-par fa force & fa valeur, Maugis Yétàii 
par fes enchantemens ; & depuis Merlin , peu 
d'Enchanteurs avoient égalé fon pouvoir. Mau- 
gis , petr fufceptîble' d^amour , avoit d'abord vu 
la belle Angélique avec allez d'indifférence ; mais 
foupçorinant que la démarche qb'elle venoit de 
faire cachoit quelque delfein funefte aux Che- 
valiers Chrétiens j Il prit le plus sûr moyen de 
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s'en éclaîrcîr: il courut chercher fon Livre, & 
découvrit que Galafron, allié feçret de Gra* 
daflê, avoit envoyé fa fille pour féduire les 
Chevaliers de Charles par fa beauté 5 qu'il avoît 
couvert fon fils TArgail d'armes enchantées i 
répreuve des coups de Joyeufe & de Durandal , 
^ qu'il avoit armé fa main d'une lance d'or 
dont le pouvoir étoit de porter par terre tout 
Chevalier dont elle ne feroit qu*effleurer les 
armes. C'efi ainfi , dirent à Alaugis les Esprits 
foumi§ à (es ordres , que Galafron compte en- 
lever les plus redoutables Paladins de Charles, 
les retenir prifonniers , & le mettre hors d'état 
de réfifter à Gradafle. 

Maugis fe promet bien de s'oppofer à ce 
'complot fi fatal à l'Empire : il s'arme d'ur^ 
poignard, il fe faittranfporter la nuit fuivante 
par fes Démons dans la tente d^Angélique , il eft 
prêt à frapper fon beau fein ; mais la lueur 
d'une lampe lui fait voir Angélique à demi-fiue 
& plus belle quç Vénus ne parut au Berger 
Troyen : fon cœur eft ému , palpite ,& fa mai» 
laiife tomber fon poignard pour s'occuper d'un 
foin plus doux : Angélique fe réveille , fe dé • 
fend , appelle fon frère à grands cris ; l'Argait 
s'élance dans la tent^ de fa focur , .terrafle Mau- 
dis, & le ferre, dans f&s bras nerveux. Ce ne 
^jçut être qu'un Magicien , s'écrie Angélique î 

Oiij 
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elle fouille Maugîs, trouve fon Livre, le par- 
court, & la connoîflance qu^^etle a reçue dans 
les Indes des Livres propres aux plus . fortes 
conjurations , la met à portée d*evoquer les 
Efprits que ce Livre lui foumet : ils paroiflènt 
à fes ordres ; elle fait enlever Maugis : les Dé- 
mons le portent au Cathay , le préfentent à 
Galafron, Hnftruifent de fon attentat » & Gala- 
fron le fait enchaîner fur la pointe d*un écueîh 

Angélique & TArgail s*^étant délivrés de cet 
Enchanteur qui peut feul s'oppofer à leur proje^ 
s*apprêtent à le fuivre. 

Le lendemain à peine PAurore ouvroit les 
portes de l'Orient aux chevaux fougueux du 
Soleil, que le gentil Aftolphe , couvert d'armes 
brillantes , s'avance près du perron de Merlin : 
il fonne du cor pour appellçr TArgait qui fort 
armé de (à lance d*or , le rçnverfe , le remet 
entre les mains des quc^tre Gé^^ii^ , & l'Argait 
fonne dq cor à fon tour pour appeller celui des 
Chevaliers qui fé propofe pour fiiccéder à celui 
qu'il a fait fon prifonnîer. 

Le fon du cor r-etentît au loîn; Ferr^gus 
l'entend , & ne doutait pas que le jeune & 
préfomptueux Aftolphe n*aît fuccombé, îl prend 
une forte lance , & vole pour le remplacer. Ce 
terrible Sarrafin court contre PArgaîl, avec'Unc; 
pleine aflfurancç dç la vi^Soire 5 mais h fancc 
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if or l'enlève des arçons , & le jette rudement 
fur le fable» L'Argail faute légèrement à terre ^ 
appelle ks quatre géaiîs , & s'avance avec eux 
pour s'emparer de ce nouveau prifonnier; mais 
Ferragus, moins docile qu'AftoIphe, fe relève 
en fureur, attaque les quatre géans, & malgré 
leurs coups redoublés, il leur fait mordre la 
poufllère à tous les quatre , & s'avance contre 
TArgaiL Celui-ci fe recule deux pas : Brave 
.Chevalier , lui dit-il , vous favez quelles font 
les conditions de notre joute , & vous devez 
vous y fpumettre. Ferragus n'entend point 
raifon, attacjue avec fureur l'Argail qu'il force à 
fe défendre. Ferragus porte mille coups en 
vain» il ne peut entamer les armes du frère 
d'Angélique ; celui-ci brife , entrouvre vingt 
fois Içs armes de Ferragus , & fon épée rebondit 
luifante, fans pouvoir s'abreuver du fang de 
fon ennemi. Après deux heures de combat , ils 
perdent haleine , s'appuient fur le pommeau de 
leurs épées i & Ferragus entre en pour-parlet 
avec l'Argail:. Pourquoi, lui dit-U, cherchons;- 
nous vainement à nous donner la mort ? Je vois 
bien que tes armes font enchantées, tu peux 
connoître que je fuis invulnérable i une même 
Religion nous unit; il eft bien, plus fimple 8c 
plus naturel que tu me donnes librement ta 
fœur , puifqu'étant fils aîné de Marfile, je peux 

iv 
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fa placer fur un des plus beaux tr^esr de 
rumvers. J'y confens^, lui répond TArgail , fî 
t^i convkns à ma fœur , que je n'ai ni le pouvoir 
i^i la volonté dé contraindre. II appelle Angé- 
lique; & Ferragus délaçant fon cafque, court 
brufquement au-devant d'elle, & lui demande 
fa main. 

Angélique recule d'effroi, à Tafpeâ de Fer- 
ragus dont le vifage africain n'offre que des 
traits affreux , & dont les yeux femblent bien 
plus animés par la fureur que par l'ampur. 

Elle rentre dans fa tente avec l'Argail qui lui 
repréfente en vain que Ferragus eft un guerrier 
renommé , & le fils aîné du Roi d'£fpagne ; 
Angélique n refufe cette efpèce de monftrè ; & 
bientôt effrayée par la voix rauque de Ferra- 
gus qui crie , qui murmure pour rappeller foh 
frère , & favôir fa réppnfe , elle fort par la 
porte de derrière de fa tente , elle s'élance fur 
une hdquenée vite comme le vent , & s'enfuit à 
toute bride: Ferragus la voit partir , il en con- 
clut qu'il eft refufé : plein de rage, il attaque 
une féconde fois l'Argail t tous les deux con- 
noiffaht au bout d'une heure que tous hs coups 
qu'ilis (ê partent font inutiles, ils laiflènt tomber 
leurs épées, s'arment d'un poignard , & fe (ai- 
fiflànt au corps , ils font tous leurs efforss pour 
fe renVerfêr, roulent ehfcmble fur la pouffière. 
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chetcheht le défeut de leurs armes pour feîrc 
pénétrer leurs poignards : la peau invulnérable 
de Ferragus émouflè la pointe de^ celui de 
FArgail , & le Prince d*Efpagne plonge le fîen 
tout entier dans le ^anc gauche de celui du 
Cathay : Je meurs , s^écrîa TArgaîl d*une voix 
prefque éteinte ; mais , brave Chevalier , ac- 
cordes-môî du moins une grâce, Ferragus qui 
lève la vifière du cafque de TArgail , eft ému 
par la pitié l6rfqu*il voit ce jeune & beau Che- 
valier prêt à rendre lé dernier foupir. Hélas \ 
lui dit-il , il n'a pas dépendude moi que nous 
ne devinffions frères ; je te jure d'exécuter tes 
dernières volontés. Eh bien , dît TArgail prêt 
d'expirer , jettes-moi tout-armé dans cette fon- 
taine; fauves ma mémoire du reproche de m^être 
laiflë vaincre avec de fi fortes armes. Je te le 
promets , dit Ferragus; mais permets-moi de 
me couvrir encore quelque tems la tête de ton 
cafque, dans un pays que je dois regarder 
comme ennemi : tu vois que le mîen eft fracafle; 
je te promets de revenir ici le joindre au refte 
. de tes armes. L'Argail expirant y confentit par 
un figne. Ferragus s'étant couvert la tête de 
fon cafque, précipita fon corps tout-armé dans 
cette fontaine qui formoit une rivière en s'é* 
coulant ; & remontant à cheval, il courut à toute 
bride fur lés traces de la charmante Angélique, 
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Les Paladins n*ayant point vu rcvcmr Ferra-^ 
gus , ne doutèrent point qu'il n'eût été Ëiit prî** 
Ibnnier : ils montent à cheval , courent au per- 
ron de Merlin ; ils trouvent les tentes défertes ; 
ils voient les corps des quatre géans & plus 
loin des débris d'armes ^ une place enfanglan- 
tée ; Adolphe devenu libre par la fuite des gens 
^e la fuite d'Angélique» leur raconte: ce qui 
s^eft pafle , reprend {e& armes , & trouvant la 
lance d'ot de TArgail appuyée contre un pîn,r 
il s'en faifit & remplace celle qu'il a brifée* 

Renaud & Roland, également épris, volent 
fui les traces d'Angélique ; tous les deux arri- 
vent par différentes routes- dans la forêt des 
Ardennes» Les Paladins parcourent les bois, & 
cherchent celle qui ne penfe qu'à les éviter» Le 
célèbre Merlin avoit autrefois conftruit pour 
Artus deux fontaines dans cette vafte forêt; les 
^ux de l'une infpiroient tous les feux de l'a- 
inour; les eaux de l'autre plongeoient les mal- 
heureux qui buvoient de fes froides ondes dans^ 
i*ne trifte indifférence qui les portoit jufqu'à la 
haîne : un haferd cruel fait qu'Angélique boit 
des eaux de la fontaine qui fait aimer, & que, 
dans le même moment , Renaud étanche fa foif 
dans celles de la fontaine de la haîne. 

Le Paladin fent éteindre fon amour, il veut 
retourner près de Charlemagne i il s'ég^e dans 
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la forêt 9 & la fatigue & la chaleur le forcent 
àdefcendré^ à laiilèr paître Bayard, & à s'en- 
dormir à Tombre: Angélique qui s'^ft pareille* 
ment égarée, 8c qui fent battre fon cœur par 
un fentiment dont elle eft furprife, & qu'elle ne 
connoît point encore, rencontre Renaud en- 
dormi, le trouve charmant, & fon jeune cœur 
ne peut réfîfter au charme qui Fentraîne près de 
ce Chevalier : plus elle le regarde, plus Tamour 
prend d'empire dans fon âme; elle cueille des 
fleurs, elle les répand fur lui; Renaud fe ré-* 
veille , la recônnoît ; maïs le cruel , loin de 
l'écouter, s'en éloigne avec une forte d'horreur, 
remonte à cheval & la fuit., 

Angélique fait retentir les bois de fes plaintes; 
troublée, défefpérée, elle court en vain après 
Renaud, & cédant enfin à fa douleur, elle a 
recours au livre de Maugîs; elle voit que le 
Paladin qui ferefufe àfa tendcefle eft ce même Re- 
naud dont elle a (i fouvent entendu célébrer les 
agrémens & la valeur : elle revient au même lieu 
où Tàimable Renaud Ta rendue fenfîble; elle des- 
cend, elle reconnoîtla place que ce Paladin oc- 
cupoit, aux fleurs dont elle-même l'a couverte; 
elle s'aflîed fur l'herbe qu'il a foulée, & bientôt 
accablée parla laiîcude & la douleur, fes yeux 
font ^fermés par un profond fommeil. 

Pendant ce tems, Aftolphe, retourné près de 
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Charlemagne, ayoit réimporté toiit rhonneurdtx 
grand tournoi. Les Chevaliers de la maifon de 
Mayence avoient eilàyé de Iq lui enlever par une 
fupercherie : la lance d'or les; avoit prefque tous 
renverfés les uns a|>rcs les autres s maiis deux 
d'entre eux ayant couru contre lui prefque dans 
le même tems, celui qu' Adolphe attaquoit de 
droit fil avec la lance d*or, avoit volé des ar- 
çons; & le Comte de HautefeuiUe faifîflànt ce 
moment pour frapper Aftolphe de côté, Tavoit 
jette fur le fable. Le. Prince d'Angleterre , furieux 
de cette trahifon, avoit mis l'épée à la main, 
pour fe jetter fur ce traître; mais Gharlemagne 
Tavoit fait arrêter, & l'avoît mis aux arrêts. Aftol- 
phe forcé de céder, avoit vainement demandé 
jufticé : indigné de la partialité queCharlemagne 
montroit pour les perfides Mayençois, il étoit 
brufquement forti de fa Cour , & n'étant point 
né fon fujet, il fe propofoit de ne jamais em- 
ployer fon épée à fon fervice. 

La Cour de Charles fe trouva privée dans ce 
moment de fes Chevaliers les plus renommés: 
prefque tous étant féduits par les attrpUs d'Angé- 
lique , ils avoient volé fur fes traces ; & Roland , le 
plus redoutable de tous , poufibit fon cheval Bride- 
d'or au hafard dans Fefpéraace. de devancer fts 
rivaux , & de la rejoindre. Ce Paladin , après avoir 
'long-tems parcouru la forêt des Ardeunes, étoit 
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wtivpè commeL Angélique; fui: les bords de la fon-s 
taîne de PApiaur : il avoît bsu dccièseaux comu» 
ette: mais îà peine s*étoit-4lapperçù^e leui^tiFeti 
elles né pouvaient allumer daus fon cœur uni^ 
flamme iplus vive i^ùe œlle que ie$yeux d*An-f 
gélique avoient Ôit »a*tre,»QueI^ trahfports n*én 
prouva-t-il pas quelques moitieus, après, en trou- 
vant cette bé^utrf ^éleftfe^ c*ndQjP9lfe fur rher^e ! 
Il -defcend à tenre: il 'en àpprançlie* Mais le vé« 
litaWe'afmoÉ* tehd toujiCMirs timide: il ik regardcj^ 
Tadmire, fadi^re; irretiem ;jaii%ii?à fes ' joupîrs ^ 
& ji ôfe l'évoiHeK ^ : , l , î 

Roiatid j&ttkfôit 'dubonb^rde v&ir tousfe^ 
chàtmtXj: tor%i*il fut tr'Oubl^ r4ans cesmomens 
déKdfeuK^ Ipài ^arrivée du &roucbe Ferragus* 
Ce Sarrafo,^ooliavétt idu fang liu}ft^ea pouiffuivoifi 
la fœur avec Tardeur d*un vautour. Il ne pe^H 
foit qtfi fê feîfe de ferprotfe;,* ^f«s avoir vaincu 
fon défenfour^' ■ 'r 

^it qu'il aè reconaét pas B^land , ou que 
fon otgueiirempêcKfitjde Je redouter, il voulut 
Fèlôigrier ' A*Alf%éfique par dés prxypos infulfans > 
bien:tôt #jiv|biit aux mains; ks coups terribles & 
précipitas <|aHl$ & portait^ réveâltent An^çIiqlOe^: 
Efl5?ay^e^ fcihe croyant voir que dieux ennemis 
dangereux dans ces Chevaliers, elle profite d^, 
feiir àliâiirîMWeiit; ruii contré Toutrè ; elle s'éfeftce 
ftir'fotip&i^l^lroly- & s'*enfbit à toutes jambes, ^çh 
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laiid , s'en apperçoit , & propofe à Ferragus d%K 
terrompre le combat pour courir après ellet le 
Sarradn, plus féroce encoit qu'amoureux, côn-* 
tînue à Ce battreavec plus de fureur que jamais^ 
Les armes de ces deux rivaux font déjà brifées; 
mais tous deux font invulnérables >&leure épées 
ne peuvent s'enfanglantef. 

La belle Fleur-d'Epine, fœW de Perragus, 
arrive* en ce momet)t% Roland, par refpeâ pour 
elle, recule quelques pas, & lui laiflè le tems 
d'apprendfe à Ton frère , que Marfile eft attaqué 
par Gradaflè,afl[iégé dans Barcelone, & qu'il eft 
prêt à perdre fes Etats & fa liberté. Ferragus 
k rend à la néceffîté de voler au fecours de TEfpa^^ 
gne; il accompagne fa fœur; & Roland fe re- 
met à fùivre celle Uns laquelle il ne peut plus 
exifter. i . . : : 

Toutes les recherches de Roland furent bien 
inutiles : non-feulement Angélique avoit reçu de 
Galafron fon pèfe un anneau qui la défendoit de 
tous les enchantemens, lorfqu'elle le portoit â 
fon doigt, &qui la rendoit invifible, lorfqu'elle 
le tenoit entre Ces lèvres ; mais elle avoit de plus 
le livre de Maugis : & bientôt évoquant lesEfprits 
que ce livre lui foumettoit , elle fe Ht tr^a^prter 
par eux au Cathay. 

L'arrivée fUbite 4' Angélique plongea GM^&pn 
dans la plus mortelle douleur a il %yok pérdui 
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fou fils^ fes projets étoîent renvérfés, Béfefpété, 
furieux j il s*en fût vengé fur Mâugîls; maïs Angé^ 
lique, emportée païf fa paflîoh pbujL Renaud, SK 
lâchait <}ue Maugis étoit le coufùx & Tamidc^ 
ce Paladin, fut le délivrer elle-même, & lui 
remît fon livre, après Tavoir fait jlirer qu'il lir 
ferviroit dans fes amours, & qu'il ramenerôit fini 
toufin auprès d'elle. 

Maugis, en effet, fe fait trattfporter près dé 
Renaud: il ne doute pas du fuccèsde fonmei^ 
fege, mais fôtî coûfin ne Técoute qu'aVet une 
forte d'horreur: Maugis infiÙe; il a fait un fer-; 
ment t€[rfii>le de revenir fe remettre dans la? 
fers de Gsllafron, s'il ne conduit pas R^aud ait 
Catkay sfa vie, fon pouvoir dépendent de Taccoiah 
pliffemémtde ce ferment, & pouvant fdn coufip 
inflexible, it le menace de l^n punk ; ntaîsr Tiih 
différent Renaud craint moins fa Vengeance qoç 
de fe foumettre à ce qu'il lui propofé; celui-ci 
forieux s'éloigne , appellelesîDéraons , lelir donne 
fes ordres; Tun deux prend la Bgux^ d'\inh${ 
raut, qui vient défier Renaud au cyombat dçj* 
part de Gradafle qui ratt;eod., dit-îl,/ur lej3Qi4r 
de la men ' .^ r ;^ :[. ; >: 

L'intrépide Renaud accepte le défi; court au; 
rivage, croit voir Gradaflfe, fcbat contre liiiï 
le feint Gràdaflè, après avoir Jlbutçmi le cofcoh 
bat pendaht quelque tems, fembk fuir fo« eo? 
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nemî, & fe jette dans une barque attacha atk 
rivage; Renaud Yy fourfuît, le combat fe re- 
nouvelle & fe-Toutîent pendant ^[u^ue$ffiou^ns} 
tout-à-coup le fantôme de Grad^^fliè dil^ok, & 
Renaud fe trouve feul dans cette <bargue qui s'eft 
détachée du rivage & qui fead les iflpts avec 
rapidité. 

Roland, pendant ce tems, efTiiie ^beaucoup 
d^aventures : il tue un fphinx, il paife le })ontt de 
la mort , U tombe dans un piégç ^ il s'en 
^re par fa force & par fa valeur. Il apprend 
par un couriet qu^Agrican, Empereur de Tar- 
\ tarie , éperdqment ipiQureux d'Angélique que 
Calafron lui refufe^ ^ft entré dai» île Cathay 
pour enlever . par la force cette Prigçf ife , 8^ 
qu'il affiége Albraque^ Roland veut vola: à foa 
fecours; il eft arrêté dans ik r&ute par uti piège 
^e lui te»id la Ç4e Dragontinte, & qui le re-v 
tient enchanté dans fon^ château. 
^ Dans lej même tems que Maugis avôit :trompé 
Renaud, en lui envoyant un héraut de Ja :part 
de Gradaflè , il avoîttrompé de même ce Prince ^ 
par un fécond démonvqui Tavoît été défier de 
la part de Renaud. Gradaflè s*étoit porté furie 
llord de la mer , avdt : attendu vainement le 
Paladin François^ & trompé par les apparences^ 
il av^itbfi^ pubiiqàement attaquer la jréputation 
de Renaml, &fidire que ce brave Paladin avoit 

eu 
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feû la lâcheté d'éviter de' combattre contre 
lui. 

. On fçaît que Bâyard étoit doué d'june intelli- 
gence humaine ; & ce cheval^ au moment où fon 
maître avoit difparu fur la mer, trompé par les 
îUufions de Maugîs, avoit repris le chemin de 
l'armée dont Charlemagne avoit donné le com- 
mandement â Renaud, pour aller au fecours du 
Roi Marfile , craignant que Gradafle, après avoir 
fournis rEfpagne,^ne portât fes armes vidorîeu- 
ks dans fss Etats. Cétoit en effet le deflèin de 
TEmpéreur de Séricane; & ce Prince ayant fait 
un accommodement avec Marfîle, ilss'étoierit 
alliés , ^voient joint leurs troupes , & tous les 
deux s'avançoient à grandes journées pour at- 
taquer Charles, ^ détruire TEmpire chrétien. 
Quelques efcad^ons de leurs troupes ayant vu 
paflèr Bayard, qui retournoit, fans être monté , 
vers le camp françois , avoient voulu s'en em- 
parer: mais le terrible animal fe fervant avec 
fureur de ks dents & de (es pieds, avoit perché 
ces efcadrons , les avoit mis en défordre ; un grand 
nombre de cavaliers étoient péris par fes mor- 
furesrôc fes atteintes meurtrières: il étoit rentré 
couvert de leur fang dans le camp françois ; Se 
les .Chrétiens, en le voyant revenir en cet état, 
ne doutèrent point que Renaud n'eût fuccombé; 
&; Bayard enfanglanté plongea dans la douleut 
Tome III. P 
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cette armée» quife trouvoît privée de fon Gé^ 

néral. 

Cette fatale nouvelle (ut bientôt portée â 
Qiarles, qui vint en perfonne avec le refte de 
ùs Paladins» pour s'oppofçr à Gradafle. Il étoit 
anonté fur Bayard» qu'il avoit reçu de Ridbar- 
det; & ce Prince toujours irrité du manque de 
refpeâ: d*Aftolphe, ne Tavoît point encore tiré 
des arrêts avant de partir de Paris* 

Malgré la valeur de Charles & de fes Cheva- 
liers ^ il &it pris avec plufieurs de fès premiers 
Pairs^ Bayard le défendît en vain pendant le com- 
bat; ce brave animal voyant TEmpereur au pou- 
voir des Infidèles, s*étoit dégagé de la mêlée, 
S'étoit défendu de tous les efforts qu'on avoit 
faits pour l'arrêter , & reprenant le chemin de 
Paris, on ne put douter que Gradafle ne fûf 
vainqueur» & que Charles ne fût en fon pou- 
voir. 

Gradafle, en effet, étoit maître de Charlema- 
gne; mais loin d'abufer de fk viâoire, il avoit 
traité l'Empereur Chrétien avec les égards dûs à 
fon rang: nous ne fommes point ennemis, lui 
dit-îl, & content de régner fur de vaftes con- 
trées , & fur les régions les plus fertiles & les plus 
heureufes de l'Univers , je ne prétends pas ^ire 
des conquêtes. Gradafle alors diti Charles qu'il 
n'avoit fait cette haute entreprife que pour etra 
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poflefTeur du ehèval de Renaud & de Tépéede 
Raland. Tous deux, ajôuta-t-il, font vos fiijets 
& vos neveux : faîtês-moi remettre Bayard que 
vous avez -en votre puiflance, & que Renaud a 
aefufé* de me dîfputer par les armes ; jurez-moî 
^e m'epvoyer Tépée de Roland, dès qu'il repa- 
roîtfa dans votre cour; c*eft à ces conditions que 
vous pouvez remonter fur votre trône, & que 
dès ce moment je vais faire retirer mon armée 
& retourner dans mes Etats. Charles fe trouvant 
forcé d'accepter ces trîftes conditions lui jura dé 
les remplir, & pour commencer, il envoya le 
Comte de Hàute-Ï'euille à faris,poùr y cher- 
cher Bayard & l'amener au Roi de Séricane. 
Aftolphe, au moment où Bayard étoit arrive 
^ikns maître à Paris, s'en étoit emparé: ce Prince, 
ami de Renaud , &fon proche pal-ent, le con- 
fervoîc chèrement pour le lui remettre; plufieurs 
circonftances ayant prouvé que Renaud n'étoit 
point péri dans un combat, & que le fàng, dont 
Bayard étoit couvert là première fois qu'il étoit 
itevenu fans maître, étoit celui des ennemis. 

Ce fut donc au Prince d'Angleterre que le Com- 
te dé Hautefeuille fut obligé de s'adrefler pour 
avoir Bayard. Il fit ce mefïàge en préfence 
du. Duc Naymes & de l'Archevêque Turpin ^ que 
le Mayençois avoit pris pour Témoins de cette 
tntrevue» 
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Ce lâche fut charmé de cette occafîon de moiv 
tîfier Aftolphe en lui portant les ordres de Charlc- 
magne avec hauteur. Comte ^ lui dit le coufinde 
Renaud, je crois que le perfonna|;e d*un héraut 
vous convient plus que celui d*un Chevalier» uo 
caducée fied mieux en vos mains qu'une lance; 
mais vous ne réuflîrez pas mieux dans votre vile 
commiflîon que les armes à la main. Tout puiflànt 
que foit TEmpereur, il ne peut donner ce qui ne 
fut jamais à lui. Roland faura bien défendre Du- 
randal de tomber entre les mains de Faudacieux 
Gradafle ; & dans Tabfence de mon couGn Renaud , 
dites à Charles qu'on n'aura Bayard qu'avec ma 
vie. Si Gradafle veut foutenir la réputation qu'il 
s'eft faite. par les armes, c'efl en bon & loyal 
Chevalier qu'il le doit conquérir. Il ne doit point 
abufer de la fituation de Charles, pour lui faire 
commettre un adeinjufte: allez. Comte, votre 
commîffion me met en droit de vous comman^ 
der. Je vous ordonne de dire de ma part à Gra- 
dafle, que s'il veut avoir Bayard, il faut qu'il 
l'acquière par les armes; je le défie au combat, 
fous la condition que s'il m'abat, Bayard fera 
le prix de favidoire; mais s'il ne peut me réfîP- 
ter , l'Empereur fera libre, & fur le champ Gra- 
dafTe retournera dans (es Etats. Le Duc Naymes 
& Turpin admirèrent plus la réponfe d'AfloIphe 
qu'ils n'efpérèrent d'en voir la réuflîtç: cepen* 



/ 
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i!ànt , la trouvant àuffi noble que pleine de jufïîce; 
ils fe joignirent au Prince d'Angleterre, & for- 
cèrent le Comte de Hautefeuille à la porter à 
Gradaflè. 

Charles fut très en colère en écoutant le récit 
que le Mayençoîs fit à fon retour. Pour le va- 
leureux GradafTe, il fe mit à fourîre ; & connoif- 
fknt la fupériorité de fes forces fur celles d'Af- 
^ tolphe, il ne balança pas un moment, & fit par- 
tir un Courier pour lui dire qu'il acceptoit fon 
défi. 

Deux jours après, Gradaflè & le Prince d'An- 
gleterre s'étant portés fur le' lieu marqué pour 
le combat , la lance d'or fit triompher Aftolphe ; 
& Gradaflè abattu délivra l'Empereur, donna l'or- 
dre à fon armée, & fe mit en marche pour re-/ 
tourner dans fes Etats , en renouvellant fon fer- 
ment de combattre Renaud & Roland, jufqu'à 
ce qu'il eût perdu la vie, ou qu'il leur eût enlevé 
le cheval & Tépée dont il vouloit être poflefleur. 

Charles pénétre de reconnoiflance pour Adol- 
phe, voulut le ferrer dans fes bras. Mais le Princ« 
d'Angleterre, plein d'un jufte dépit, & voyant 
Charles entouré des perfides & lâches Chevaliers 
Mayençois, fe retira brufquement en lui difant 
qu'après l'affront qu'il avoit reçu, celui même 
qu'il avoit voulu faire aux deux Paladins fes pro- 
ches parens, iipartoit pour les rejoindre. Aces 

Piîj 
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mots, îl tourna labride àJSayard, & laîfïa Char-^ 
les confondu de fes juftes reproches. 

Le hafard ayant conduit Aftolphe en Cîrcaffie^ 

ce jeune Prince, devenu plus préfomptueux que 

jamais , après les vidoires faciles qu'il ignore être 

dues à la lance d'or plus qu à fes forces, brave 

Sacripant dans fa courfe , s'en éloigne, & trouve 

en fon chemin le valeureux firandimart de lai 

Roche fauvage , fils du Roi Moncidant : ce Prince 

conduit fous fa garde une jeune Princefle qu'il 

adore & dont il eft tendrement aimé. Aftolphè fe 

fait un jeu de lui difputer la charmante Fleur- 

de-Lys par Iqs armes ; Brandimart eft abattu ; fon 

cheval tombe mort par le choc de Bayard : At- 

tojphe voit couler les larmes de Fleur-de-Lys, 

& Brandimart défefpéré de fa perte, & prêt à 

fe donner la mort : Aftolphè les raflure; il rend 

Fleur-de-Lys à Brandimart, & leur demande leur 

amitié. 

Dans ce moment. Sacripant, Roi de Circaffie^i 
arrive auprès d'eux: ce Prince, piqué d'avoir 
été bravé par Aftolphè , s'eft dérobé de fa Cour , 
& Ta fuivi pour l'en punir corps-à-corps, Aftol- 
phè l'abat, s'empare de fon cheval qu'il donne 
à Brandimart, & tous les deux conduits par Fleur- 
de-Lys marchent au pont de Dragontine pour 
délivier les Chevaliers qu'elle tient enfermés dans 
fon château; U furmontent les premiers obfta- 
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clés; maïs Dragontîne animant contre eux tous 
les Chevaliers qu'elle tient enchantés, Brandimart 
refte fon prifonnier. 

Aftolphe ne s'en échappe qu*à Tàidc deBayard, 
qui franchit d'un faut les murs du jardin. Il va 
jufqu'au Cathay ; il offre fon bras à la belle An- 
gélique & à Galafron; il brave Agrican & tous 
les Chevaliers de fon armée qui forment le fiége 
d'Albraque: il eft fait prifonnier. Agrican achève 
d'inveftir Albraque , dont le fîége fe continue^ 

Pendant ce tems , Maugis, occupé du projet 
de ramener Renaud aux genoux d'Angélique, fait 
conduire dans un féjour enchanté la barque où. 
ce Paladin s'eft embarqué. Renaud defcend fur 
ce rivage; une troupe de Nymphes vient lé re- 
cevoir; elles le conduifent en triomphe dans un 
palais brillant comme celui des Rois de Lydie , 
& plus agréable encore que les bofquets d'A- 
mathbnte. 

Une mufîque célefte y célèbre T^mour: elle 
amollit rame glacée de Renaud; il commence 
même à fentir quelque impatience de voir la 
Souveraine d'un fi beau féjoux. Il demande fon 
nom: mais à peine a-t-il entendu celui d'Angélî^ 
que , que tous les charmes de ce beau lieu di£- 
paroiffent à fes regards; il ne voit plus qu'une 
prifon fatale, où celle qu'il détt&e commande 
en Souveraine» Les artifices de Maugis ne peu« 

PiY 
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vent le retenir ; il fort du château , retourne fiif 
le rivage, & rentre dans la même barque qui refte 
immobile. 

Maugis, au milieu desefprits transformés en 
Nymphes, lui fait repréfenter fans cefle tout ce qu'il 
aft prêt à perdre par fa faute , tous les périls affreux 
qu'il va courir: rien n'ébranle Renaud, qui re- 
nouvelle {es murmures contre Angélique; & Mau- 
gis, furieux de n'avoir pu réuflîrà le foumet* 
tre à (qs défîrs, le fait emporter par la barque 
dans une Ifle funefte, où ce Paladin , tombé dans 
une rivière, eft enveloppé dans des filets, & 
deftiné dès le lendemain à devenir la pâtujre 
d'un monftre horrible, 

Maugis au(Tî-tôt vole au Cathay, rend compte 
à la belle Angélique des refus outrageans de 
Renaud, & de la cruelle vengeance qu'il vient 
d'en prendre. La fenfible Angélique écoute moins 
fon reflentiment que fon amoilr. Elle force Mau- 
gis à la tranfporter elle-même à la tour où Re- 
iiaud, couvert des bleflures qu'il a déjà reçues 
d'un monftre affreux , eft prêt à perdre la vie. 
Elle endort ce monftre par (es enchantemens ; 
elle arrête le fang, elle ferme les bleffures du 
Paladin qu'elle adore ; mais ni tous ces fervices 
i^i tous fes charmes ne peuvent le rendre fenfi- 
ble pour elle. Angélique, défeïpérée, retourne 
. m Cathay, Maugis abandonne Renaud , qui dé* 
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truît ce château, regagne les bordide la mer; 
mais, n'ofant plus fe confier à la même barque, 
îl marche le long du rivage. 

Agrîcan contînuoît à prefler la Ville d'Albra- 
que, lorfque Sacripant, Roi de Circaflîe, vînt 
avec toutes fes forces au fecours d'Angélique 
qu'il adoroit. Malgré toute la valeur de Sacri- 
pant; & les combats qu'il livra pour elle, il n'eût 
pu réuflîr à délivrer Albraque, fans un plus puif- 
fànt fecours. 

Renaud, en fuivant le rivage delà mer, avoit 
rencontré la belle Fleur-de-Lys qui cherchoit 
de tout côtés quelques Chevaliers aflèz auda- 
cieux pour braver les enchantemens de Dragon- 
tine , & délivrer Roland & fon cher Brandimart 
qu'elle retenoit prifonniers. Renaud la fuîvit, & 
fon grand cœur Tauroit porté fans doute à tout 
entreprendre pour la délivrance de Roland, s'il 
n'eût pas été précédé par Angélique; cette Prin- 
celle, voyant diminuer fans ceffeles troupes qui 
la défendoient, & craignant de tomber dans la 
puiflànce d'Agrican, fe fervit de fon anneau, 
fe rendit invifible , fortit d'Albraque ,& fon amout 
pour Renaud l'entraînant toujours, elle commen- 
çoit à fe rapprocher de la France ; mais un foir , 
féduite par les propos trompeurs d'un veillard, 
elle fut amenée, prifonnière dans un fort château, 
où cette Princeflè trouva beaucoup d'autres prî- 
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fonnières que ce méchant vieillard avoît atd- 
rées par mille rufes coupables, & qu'il deftinoit 
au Soudan d*Altin. Fleur-de-Lys étoît de ce nom-. 
bre; ce fut d'elle qu'Angélique apprit que Ro- 
land, Brandimart, GrifiTon le Blanc, fon frère 
Aquilant le Noir, & plufieurs autres célèbres 
Chevaliers languIfToient dans les fers & les en* 
chantemens de Dragontine. 

Sûre de procurer un puiflant fecours à Gala- 
fron, Angélique fort invifîble du château du. 
vieillard avec Fleur-de-Lys qui la conduit au 
pont de Dragontine. L'anneau de la Princeilè du 
Ca^y détruit les enchantemens relie rend la 
mémoire à Roland & à tous fes compagnons 
4*efclavage; elle les amène au Cathay, & Dra- 
gontine défefpérée détruit elle même fes beaux 
jardins & fon château* Roland , délivré par An- 
gélique , tombe à fes genoux : Angélique ayant 
befoîn de fon fecours , le traite d'un air moin^ 
févère ; le fier Paladin ne fort des enchantemens 
de Dragontine que pour retomber dans ceux 
de l'amour ; il vole à la défenfe d'Albraque avec 
fes compagnons ; ils combattent l'armée d'Agrî- 
can , la battent, la mettent en fuite ; c'eft pen- 
dant cette guerre que Roland admirant la va- 
leur de Brandimart fe prend pour lui de la plu^ 
vive & de la plus confiante amitié: ils fe jurent 
fraternité d'armes, combattent enfemblej & le re- 
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doutable Agrican, furieux d*être réduit à lever 
le fiége d* Albraque , tente un dernier effort , donne 
une grande bataille , dans laquelle fon armée eft 
enfoncée de*toutes parts. Agtican^qui connoît 
que Roland eft celui qui vient de renverfer fes 
projets, Tattaque, fe fait connoître^ fort de la 
mêlée avec lui , l'attire dans un bois , pour que 
le combat ne foit point interrompu. Mais Tin- 
vincible Roland fait tomber à fes pieds ce vail- 
lant Empereur de Tartarie, & ne peut s'empê- 
cher de donner des larmes à la mort de ce brkve 
Prince. 

Pendant le tems que Roland combattoit cet 
Empereur, & que fes compagnons achevoicnt la 
défaite de l'armée des Tartares , Trufaldin , Prince 
du Zagathay, le plus lâche & le plus criminel 
des hommes , s'étoit rendu le maître , par tra- 
hifon, de la Citadelle imprenable d'Albraque. 
Connoiffant le pouvoir de l'anneau qui rendoît 
Angélique invifîble, il avoit attiré cette Prîn- 
cefle dans une forte tour , où nul moyen ne pou- 
voit vaincre l'oppofîiion qu'il avoit fçu mettre 
à fa liberté : ce lâche Prince, qui fe fentoît<:ou- 
pable des plus grands crimes , & qui fçavoit qu'un 
nombre de Chevaliers avoit juré fa mort^ eut 
recours au moyen de s*emparer d'Angélique & 
de la Citadelle d'Albraque, pendant que Roland 
& fes compagnons étoient attachés au combat; 
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& lor(qu*îls rentrèrent; triompKans dans la Ville, 
îl parut entre les créneaux du château, & leur 
dît qu'il ne rendroit point ni la Citadelle ni la 
Princefle, à moins qu*ils ne juraflént de le dé- 
fendre envers & contre tous. 

Roland n'eût jamais pu confentir à faire un pa- 
reil ferment, fï la Princefle du Cathay, défQG- 
pérée d'être fous la puifTance de ce traître , n'eût 
parue elle-même aux créneaux pour l'en prier. 
Roland & fes compagnons jurèrent donc de 
défendre Trufaldin; & ce fut à cette condition 
qu'il leur ouvrit la porte du château , & que Ro- 
land put remettre aux pieds de celle qu*il ado- 
xoit la bannière d'Agrican, comme le trophée 
de fa vidoire, & le gage de fa délivrance. 

Renaud ignoroittous cesgiands événemens, 
& s'avançoit avec Fleur-de-Lys vers le château 
de Dragontine, lorfqu'en traverfant une foret, 
des cris perçans l'attirèrent au fecouri des mal- 
heureux qui les jettoient : il vit un géant aiFreux 
& velu qui tenoit fous ks bras plufieurs femmes 
éplorées, & qui les emportoit vers fa caverne. 
Renaud le pourfuit, entre dans cette caverne 
obfçure où d'abord il eft attaqué par deux lions : 
il les abat à fes pieds après un combat aflèz 
long pour que le Géant ait eu le tems de s'armer : 
le brave Renaud parvient à le vaincre, malgré 
fa force & fa fureur, & maître de la caverne, il 
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la parcourt :.îl apperçoît dans le fond de cet an- 
tre un cheval auflî beau que B^y^gd même. Ce 
cheval eft retenu par une chaîne légère paflTéç 
dans un anneau fcelJé dans la pierre d'une tombe^ 
enchanté de la beauté de ce cpurfier, il vçut le 
détacher, mais la chaîne réfîfte à tous fes efforts. 
Il voit une infcription fur cette tombe, il la 
lit : il apprend que ce tombeau renferme le corps 
de deux Amans que le cruel & lâche Trufaldin 
a facriliés à fà fureur, L'infcrîptioii finit par Tinf 
truireque nul pouvoir ne peut détacher ce beau 
cheval, nonmié Rabican, à moins que le Che- 
valier quîi voudra s'en emparer ne jure de veur 
ger la niort de ces deux Amans fur le crimî- 
nef Prince du Zagathay ; Renaud attendri par 
' rhiftoire de ces deux époux, rapportée fur TinÇ- 
criptîon, pirête ce ferment en pofant la main fur 
leur tombeau. 

Uanneau qui retient Rabican, tombe auflî-tôt; 
le Paladin pjrend Rabican, fort de la caverne, 
s'élance fur ce beau cheval, & 4ç^ le premier 
eflài qu*il fait de fes allures, il trouve que moins 
vigoureux que Bayard, il eft encore plus vîte 
que .cet admirable animal, & que la pointe de| 
herbes n'eft pas même froiflee par fe« pieds lé- 
gers : il continue là route très-fatisfait d'une pa- 
reille conquête: bientôt il apperçoit quelques- 
Cavaliers Tartares qui courept avec la terreur 
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peinte fur le vîfage ; il arrête Tun d'eux, le qucC. 
tîonnc, & c*eft par lui qu'il apprend que fon 
coufin Roland eft délivré. Connoifiant aux ar- 
mes que le Tartare lui dépeint , comme aux 
coups qu'il dit que ce guerrier a fiappés , que 
c'eft Roland à la tête de fcs compagnons, qui 
vient de porter la mort & l'épouvante dans l'ar- 
mée d'Agrican , Fleur-de Lys , qui ne doute 
pas que fon cher Brandimart ne foit l'un des 
compagnons de Roland, détermine Renaud à 
prendre la route du Cathay, & quelque répu- 
gnance qu'il fe fente à fe rapprocher d'un lieu 
qu'habite Angélique, le defir de fe rejoindre â 
Roland, & l'amitié dont il s'eft pris pour l'ai- 
mable Fleur-de-Lys ne lui permettent pas de la 
refufer. 

L'un & l'autre étoîent aflèz près d'Albraque, 
lôrfqu'ils apperçurent un guerrier de la plus 
haute apparence. Fleur-de-Lys l'ayant conHdéré 
quelque tems, & reconnoiflant le phénix qui 
fervoît de cimier à fon cafque: Évitons, dit-elle, 
cette altîère & redoutable Guerrière: je la recon^ 
noîs; c'eft la Reîne Marphife; & jufqu'ici, 
pul Géant, nul Chevalier n'a pu réfifter à fes 
icoups. Renaud fourit de la terreur de Fleur-de- 
Lys; & loin de fuivre (on confell, il s'avança 
Vers Marphife, qui venoit la lance haute à lui. 
N'efpércz pas. Chevalier, lui dit-elle, porter 



r* A^ Ô U R E U X. 23Jf 

vos pas plus loin, fi jè ne vous en donne la per- 
mîffion. Grande Reine, lui dît Renaud eh ife 
baiflânt refpeâueufement, faccourois à voi^ 
pour Tobtenlir; fofe plus encore, c*eft de vous 
demander que vous daigniez ih'honorer jufqu^à 
baîilèr votre lance contre moi. 

Marphife fut très-furprîfe de trouver iin Ghe^^ 
valîer aiîèz téméraire pour ofer jouter contre 
elle, après Tavoir reconnue; Chevalier, lui dit^ 
elle, depuis deux ans, nui mortel ne m*a montré 
tant d*audacé; voyons comment tu fçauras la foù* 
tenir. Tous les deux courent Tun contre l'autre : 
Ma;rphîfe brife fa lanCe fur Técu de Renaud j&n$ 
rébranler; & le Paladin haufle la fiénne d'un 
air galant, & ne veut point porter d'atteinte 
à la guerrière étonnée du procédé de Renaud. 
Ah ! je reconnoîs bien à ce trait que tu dois 
être un Chevalier François: mais c'eft en vain 
que tu portes jufques dans Tlnde la galanterie 
de ton pays : depuis lorig-tems je veux éprouver 
quelle eft la valeur des Chevaliers de Charles» 
& je vais voir fi, Tépée-à la main, ils font aùflî 
braves que lor{qu*ils ne fe fervent que d'une 
lance. ' ' 

Belle & redoutable Marphife, lui répondît 
Renaud, il vous fera ipîus facile de me donner 
la mort que de me forceK-à vous porter des 
coups. Malgré cette réponfe fi refpeâùeufe, & 
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£ digne d'un Chevalin ïrançoîs, Marphîfe îr^ 
dîgnée d'en trouver Ua aflêz brave pour lui ro- 
Çfter, l'attaque avec fureur. Renaud pare fes 
coups avec adrefle, & ne fait jamais tomber 
Flambergc fur le cafquc ;de cette guerrière. 

Le combat dur oit déjà depuis une heure, lorf^ 
que le vieux Roi Galafron arrivant de la pouir- 
fuîtedes Tartares, & pafTant auprès des com- 
-battans, reconnoît entre, ks jambes de Renaiid 
Je célèbre Rabîcan qu'il avoit donné à fon fils 
J'Argail, lorfqu'il Tavoit envoyé pour açqpm- 
•pagner (k fceur à la Cour ,de Charlemagne : Ga- 
lafron ne dputant pas que Renaud ne foit le 
meurtrier de fon fils, fond la lance en arrêt fur 
Jui, pendant que l'autre n'eft attentif qu'à parer 
les coups de M^rphî/^. _ 

Malgré l'âge de Galafron , la fureur rendît fon 
atteinte aflèz forte pour ébranler Renaud: ce 
Paladin étoit prêt à punir ce nouvel ennemi, 
mais il fut prévenu par Marphife. Cette géné- 
reufe Princefle, indignée de l'aéèion du Roi du Ga- 
thay, fe précipita fur luî, & dédaignant; d'employer 
{qs ' armes contre un Cl^^valier qu'elle regpdoit 
comme un traître, elle le renverfa fans connoif 
^fence d'un coup de gantelet qu'elle lui porta 
iiir fon cafque. Les troupes du Cathpy, qui vi- 
rent tomber leur Roi, coururent fur Marphif^ ; 
mai» Renaud,. fe. joignant à la Guerrière firent 

un 
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nù CàripizgQ affreux de^ troupes încKeim^ 5 Jeui: 
défordre fut augmeiit^ p^r Torinde, & dçji^c 
amis intimes Prafîlde & Irolde : reconnoiflàqt à 
fes armes Renaud qui, peu de jours auparavant, 
leur avoit fauyé U vie Ôc la liberté, ils vinrent 
à fon fçcours, & mirent en fuite le refte des 
troupes de Galafron, qui reprenant fes efpri^s , 
s'étoit échappé de la mêlée & regagnoit /^Ibra- 
que; ce fut par ces trois Chevaliers que Mar- 
phife & Renaud apprirent Tadion lâche que 
Trufaldin venoit de commètjtre encore : tous les 
trois avoîent des injures perfc^ineHes à venger 
fur ce traître ; ils avoient juxé fa mort. Af arphifc 
voulut la jurer de i^nénie; mais Renaud la pria 
de lui laiffer punjir ce traître^ ^ xedoubla iop. 
indignation, en lui racontant J'aventure de la 
caverne .& la mort des deux Amans enfe- 
velis dans la tombe où Rabican étoit atta- 
ché. ; : 

Marphife envoya chercher les femme$ qu'elle 
avoit laiflees fur une rjve où la riyière faifoit 
un détour. Fleur-de-Lys étoit avec elles, & l'heu- 
reux Brandimart, qui joignît la guerrière en c^ 
moment, eut le bonheur ^e retrouver cette fidelle 
Amante. 

Prafi^de fut envoyé , par Marphife pour faire 
avancer lapuiffante armée qu'elle tenoit toujours 
prêtera marcher au prepiier ordre, i& pendant 
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ce tems Roland éprouva la célèbre aventure dii 
cor enchanté dont il fortît vîdorîeux. 

Dès que Tarmée de Marphife fut arrivée , telte 
belle Reine s'approcha d*Albraquc, & Renaud 
couvert de (es armes fut à la barrière de là cité 
pour fommer le Roi Galafron de lui remettre 
«Trufaldin entre les mains: en cas de refus ^ Re- 
naud devoit lui déclarer la guerre & le mena- 
cer de voir fa capitale aflîégée une féconde 
fois. 

Le Chevalier qui fe préfenta pour écouter la 
fommatîon de Trufaldin étoit Aftolphe, qui, 
délivré des chaînes d'Agrican, étoit rentré dans 
Albraque, après avoir eu le bonheur de retrou- 
ver fes armés & la lance d'or: les deux coufîns 
fe reconnurent, fe firent les plus tendres careflès ; 
ce fat par Aftolphe que Renaud apprît que Ro- 
land & fes autres amis & parens s*étoient obli- 
gés par ferment de défendre Trufaldin; mais pour 
moi, dit Aftolphe, qui ne fuis lié par aucun 
ferment, je ne croîs pas que la charmante Prîn- 
cefle à laquelle f ai voué mon fervica, veuille 
exiger que je prenne lé parti de ce traître: il 
propofa vainement au fils d*Aymon d'entrer fui^ 
fa parole dans Albraqué, & de faire fon défi lui- 
même; la peur qu'il eut de voir Angélique le 
fit refter à la barrière, en attendant la réponfe 
de Galafron. Le premier mouvement d'Angélî- 
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,4Çu« fut d*êtrei tranfpojrtée de joie de favoîr Re^ 
naud fi près d^elIe. Elle crut devoir fon retour 
à Mâugis: mais, fon coeur fut bien ferré, fes 
larmes coulèrent, quand elle fçut que le Pala- 
din avoit refufé d'entrer dans Albraqùé : elle 
connut bien que les enchantement ne peuvent 
rien fur un cœur prévenu ; elle craignît que dès 
que Trufaldîn feroît puni , Renaud ne s'éloignât, 
& pour le fixer plus long-tems à portée d'elle, 
elle laiflâ Galafron.dans fon erreur; ce Prince 
crut toujours, que ce Paladin étoit le meurtrier 
de TArgail , & ne voulait écouter nulle propo- 
iîtion de paix de fa part, il envoya deux de 
fes Chevaliers avec Aftolphe pour lui porter fes 
refus. 

Renaud apprit avec autant de furprife que de 
peine que les plus nobles Chevaliers François, 
& fur- tout fon coufîn Roland , protégeoient ou- 
vertement un traître. Mais Aftolphe lui fit ob- 
ferver qu^ils étoient engagés parla loi d*un fer- 
ment que ce lâche avoit exigé d'eux, & dont 
ils ne prévoy oient pa$ la conféquence. Renaud 
repréfenta vainement à Tun des Chevaliers de 
Galafron, qui fenommoît Hubert du Lion, que 
la religion du ferment ne pouvoît jamais pro- 
téger le crime: Ce font queftions, dit celui -cî, 
qui peuvent çti^e agitées par des/ Dodeurs ; 
mais pour des gens de notre forte , ils ne 

Qij 
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favent difputer enfemble que les armes i la 
main. 

Renaud fe retira prè$ deMarphlfê; & fur te 
champ 9 il envoya un héraut pour défier les Che* 
tvaliers défeufeurs jio Trufaldin. 

Le fon des trompettes retentit également dans 
Albraque & dans le camp de Marphife dh que 
l'aurore fit briller la rofée fur la pointe désher- 
bes; & le léger brouillard du matin étant dif- 
fipé, les Chevaliers défenfeurs de Trufaldin al- 
lèrent chercher ce traître , qui refufoit d*ctre té- 
moin du combat qu'ils alloient livrer pour lui. 
Ce fut en vain qu'il voulut s'en défendre, Aquî- 
lant & Griffon s'en- emparèrent, le conduîfîreht 
au milieu d'eux; & bientôt Renaud, fortant dés 
rangs , s'avança feul contre le premier qui fe pré- 
fenteroit du côté d' Albraque. 

Le fort étoit tombé fur Hubert du Lion; îl 
fe préparqit à combattre, lorfque les deux fils 
du Marquis d-Olivier reconnurent Renaud, quoi- 
•qu'il ne fut pas monté fur Bayard, & vinrent à 
lui : leur entrevue fut bien tendre ; mais de part 
& d'autre ^ la cruelle nécefHté du ferment 
empêcha l'accommodement quMls euiSfent dé- 
firç. 

Quoique Hubert du Lion fût un des plus re* 
nommés Chevaliers de l'Inde, il ne put tenir 
long-tems contre le fils d'Aimon, & fut aflez 
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bjeflc pour fe l^îfler tomber fur Therbe: le Roî 
Adriant, qui lui Kliccéda, fut vaincu. 
^Grijffbn prit fa place avec regret;, il jçtta (a 
lance , vo;^ant que. R^enaud ayoit brifé la fîenne^ 
ôç tous les deux fe chargèrent Tépeè Haute* Re- 
naud, piqué de voir fon jeune çJoùnn. foutenîr 
une fi mauvaife.ca^fe, ne le ménagea point; & 
Çfiffpn, anime jpar Içs croups pçfaqs de Flam- 
l^erge, traita Renaud cpmme un ennemi mortel. 
Bientôt un coup. qp^ -il reçut fur fon ca/que. en- 
chanté, Tétourd^ au point quUl étendît les bras, ^^ 
lâcha les rênes & fut emporté par fon cheval, 
Ilenaud le poûrfuîvoit |)our le prendre priïbn- 
nier ; mais Aquilant voyant fou frëré en danger, 
vola pour le fccpujrîr. Renaud , ai^é par cettç 
nouvelle attaqpç, déploya toutes, fçs forces, & 
mit Aquilant dans un tel défoçdre, qu*il eût 
fait les deux frè^^i^s .prifpnniers,^ Çlarîpn , Tun 
^es deux défepfeurs de- Truf^ldin^^ n'eut couru 
}a lanpe en arrêt contre Kçnaud qui ne le voyoit 
point venir fur , lui, Ce Paladin ^ ^branlé, par 
ce coup , chapcçj^.daqs les ^rçpnsr.&^ les deux 
fils , d'Olivier ?iyant rçpris leurs .écrits 3, il eût 
«u trois ennemie .à combattre, fi Marphife in- 
4dlgnée de la fupercherîe de Cl^^p^, n'eût couru 
fur lui pour fecourir Renaud ; ujx fful coup du 
j>onimeaude l'épée de cette guerrière, renverik 
Clarion à feâ pîeds^ & le combat rre€on>- 
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xnença d'une façon égale contre Aquîlant 8è 
. Griffon. . • . -^ 

Ce fut alors que le lâche Trufaldîn fè voyant 
libre, & craignant révénemer^t de ce combat, 
prit le tems pour s'enfuir Vers' Albraque. AP 
tolphe s*en étant apperçu , courut entre les 
combattans. Il eut quelque peine à les fôparer ; 
mais enfin la fuite de Trufaldin fu(pendit leurr 
coups : on convint que le combat feroit reniî^ 
au lendemain ; & les deux frèrei> affligés d^avoir 
mal gardé ce traître, jurèJrent de le ramener Itf 
jour fuiyant. ' ^ >.. 

Roland , après avoir terminé la grande aven-^ 
ture du cor enchanté, rentra ië foir du mémef 
jour dans Àf^raque. Angélique eii fut allarmce ,' 
& craignant la force indomptable de ce Paladin ^ 
& que Renauà ne fuccombât fous fes coups^^ 
elle fe fer vit' 4e quelques prétextes fpécieux, 
& de toiit le pouvoir qu'^elje avoît fur lui, pour 
le déterminer à défier Marphife. Roland , jaloux 
de favoir Renaud fî près de celle qu'il adoroît, 
eût bien mieux aimé le combattre, craignant 
que ce né fut Tamour qui feût ramené près 
d'elle. Mais l'impérieux Roland étoit fournis paé 
l'amour; un oi-dre , une feule prière d' Angélique 
captivoit fa volonté. 

Les Chevaliers de part & d*autre étant repa- 
rus )ç lendemain fur le champ de bataille qu'on 
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tivoît fait entourer par de profonds îc^és y Tru- 
faldîn fut conduit par les Chevaliers d'Albrâque; 
& Sacripant qui déteftoît ce traître, fe chargea 
du foin de Tempêcher de tenter une féconde 
fuite : ce Roi de Cîrcaffie n'avoit point juré de 
le défendre ; il eût même défiré de le voir punir; 

Lorfque Rpland aborda Marphîfe avant le 
combat, il lui tint les propos les plus réfpec-; 
tueux , & Marphife lui dit qu'elle regardoît 
comme, les deux plus beaux jours de fa vie, 
celui, qui l'avoit vue aux mains avec Renaud -, 
& celui qui la mettoit à portée de s*éprouviÇi 
contre le Paladin le plus renommé de l'univers* 

Roland & Marphife. coururent l'un contre 
l'autre, fans qu'aucun des deux eût le moindre 
avantage: le combat s'engageant entre un bîea 
plus^ grand nombre de Chevaliers que la veille, 
il devint terrible ; & les combàttans de part fi^ 
d'autre , cherchant à fe fecourir mutuellement , 
changèrent plufîeurs fois d'adverfàires. Ce fut 
dans un moment où Marphife & Roland com-^ 
battoient avec le plus^ de iiireur , que Renaud 
ç'apperçut, de l'avantage qu'avoit fon parti fur 
celui de Trufaldin; & ne fe voyant point d'en-- 
nemis en tête, il courut fur ce traître qui cria 
vainement à Sacripant de le fecourir : Scélérat, 
lui répondit le Roi de Circaflîe, je ne fuis ic; 
que pour m'oppofer à ta fuite. 

5îiy 
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Renaud enlève tfuneJ feule liiaîn Trufeldî» 
des arçons ; il le couche fur les Cens , le porte 
à Tune des extrémités du champ de bataille i 
& trouvaifit le cheval de Clarion dont le maître 
avoit été porté par terre, il prend fa bride & 
lés (angles de fe felle, il s'en fert pour attacher 
iorfétiient Trufaldin à la queue de Rabii::ani & 
piôuïTant à toute bride ce cheval pîui vîte que 
Taquilon, il parcourt tolit le champ juiqu^ ce 
que ce traître (bit mis tti pièces. Il cirùit ne 
pouvoir niieux faire' pour terminer lé combat 
entre Marphife & Roland, que de pàflfcr au 
iftîIîéU d'eux , ehtiifônt à' foncbufih É^olindt 
Reçôîi de kïà maîii celui que tu défehdbls, dans 
Véui <fii ce traître â mérité d^ctrè. 
^ Kotând le croit bravé par Renaud iux jéak 
d'Angéliique , & li jàloiifie & la fukur l^em- 
pbrtâtït également/ il quitte fon combat aVec 
Marphilè, il attaque Renatid avec fUteur ; 8i 
celui-ci ,^ forcé dé fé défendre, oppoïe îfbii 
botlclî* & Flamber jjé ' aux coups têtrlble* & 
pTédjpîtes de Duràflilal; Un de tes c6u[is tombe 
futile cafque dé Màmbrîti ; !à chute du plus hàtit 
pîii des Alpes n*eûrpas été pilùs* violente. 

Reha;tid, étourdi ae fa force, penché la tëtè 
for Téncolure de fon cheval; Rôlairid âllbît 
redoubler, & peut-être Renaud eût-il perdu 'là 
vie; mais Roland montait alors Bayait i& ce 
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&ièle animal évite dor notiveaux coups à fon 
maître, ea forçait k igaln 4 Rôfetrid , & fe re- 
tbnàiànt de la tite à I* «fûéu^i 

R^eâaiûd, las bras tôiify>u#s étendus , eft em-- 
porté par Rabicaii ^ pàfle pj4s d'Angélique qui 
Voit fon cher Renaud da^i* ceÉ état, S Roland 
qui j détenu maStre de Bây^^d^ le pourfuît pour 
acÊevér fe défeke. Elte rife peut tenir à cet 
affifellX' ^tè^cfo qui iul pèit& lé cœur ;ellé 
s^kvânce , elle arrête Rcflànd : Cher Comte, lut 
dit^êllè, l'objet ^ de votte Querelle ne fubftfte 
pliis ; fufpTeifdëz vos coups fur votre coufiiîk 
Roland s'arrête ; il leftè îihmobile, enr fùfpens 
entre la néceflîté d'obéir aux ordres d'Angélique 
& là double fureUr qui^l'anime contre Renaud. 
Mai^y tel (|U*un lion fougueux qui fe fent retenu 
par une forte chaîne , il cède , il baifle la pointe 
de-'fon épée, & ne peut répondre ni réfifter i, 
celle -qui 'le captivé. ' 

R^ifâiid ayant rept^îs fes efprib fe pr^^pâre à 
fe '^èfiger & à reVenfr fur Roland , lorfqu'il 
appéirçoit Angélique pi-è^ dt ce Paladin: l'an- 
lip«hîé qtilt fe fent pbUr ^e eft plus forte 
que fà colère; il qul^ fon premier deflèi», 
& va rejoindre Marphife qu'il voit prête à ren- 
trer dans foA camp. ' ' 

Galafroii s^ était bién^ppetçtt de la démarche 
l^e fa fille àvoit faiÉi^ pour arrêter Roland, & 
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Fempêchcr de fuivre^ fe vîâoîrc: îl la Joint ; 3 
lui ùît les plos vi& reproches fur ce qu'eUe 
s*cft oppofée à la vei^eance que Roland '^étoit 
prêt à prendre du meurtrier de J'Argail ; niais 
Angélique le défabufe alors : Aftolphe arrive ^ 
& ce Prince confirme le récit d'Angélique, en 
afiurant Galafrqn que c'tfk fur le f^roçç Prince 
d'Efpagne qu'il doit venger la mort die fon 
fils : raimable Aftolphe .feit plus encore ;. il tire 
^olaçKi à part i il Tappaife , en l'inftruifant du 
refus que Renaud a fait d'entrer, eh (on abiênce 
dans Albraque, & de: l*éloignement invincible 
que fon couiîn marq^é^ pour la Princ^ile du 
Cathay* 

. Le cœur, de Roland étoît trop bon, ttop. 
généreux pour ne pas revenir promptement y & 
dès qu'il ne fut plus, tourmenté par. la jaloufîe^ 
la plus tendre amitié renaquit dans fon cœus 
pour Renaud. Roland eût couru fur le çHaûiip 
|>our l'en aflurer, fi la,, voix d'Angélique ne 
l'eût arrêté* Courez donc , mon cher Aftolphç, 
' 4it , Roland, pour afliirêr rlVïarphife de mon ad-- 
mîration & de mon refpeâ pour elle , & pour 
prier Renaud de tout CHibKer & de vf^ rendre 
fpn a^iitié. 

Aftolphe s'empreflà d'exécuter la commiflSon 
dç Roland : Marphife & Renaud le comblèrent 
de ç^reflès. Trouvant ce Paladin pliis déte%^ 
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mine que jamais à fuir Angélique & à retour** 
ner en France, il ne lui demanda que le tems 
d*aller prendre congé de Galafron , & lui promit 
de venir le rejoindre fur le champ & de partir 
avec lui. 

Aftolphe, de ^tour dans Albraque, porta le 
défefpoir dans le coeur d'Angélique » en lui 
difant que Renaud partoit pour retourner en 
France : la vue de Rcjland n'en devint que plus 
înfupportable pour elle ; & fe fervant du pou- 
voir qu'elle avoitfur ce Paladin , elle l'envc^ 
pour détruire les jardins de Falerine, & déli- 
vrer une Princeflè de fes parentes que cette 
Enchantereflè tenoit dans les fers. Aftolphe 
reçut Bayard des mains de Roland & de Bran- 
dimart, pour le remettre à Renaud. Irolde Se 
Prafilde , ces deux parfaits amis , fe joignirent 
au Prince d'Angleterre ; &f tous les trois allèrent 
rejoindre Renaud , avec lequel ils repartirent 
pour la France , tandis que M^rphife. retournoit 
dans fes Etats, & que Roland partoit pour 
aller exécuter les ordres d'Angélique. 

[Ceft îcr que finit l'ouvrage Ap Mathieu^ 
Marie Boyardo y Comte de Scandiano, & la 
fuite de ce Poëme que je vais: extraire eft due 
à FrancefcQ Bémi.] v 
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JLiB Berni^ (îomiîlençé p«ar apprendre qu^îl 
H tiré dés Amiftkâ» de Tiirpi^It? ^îçploîts & le? 
Imros qu'il v^ chanter ; tt oommenGe aufli par 
dire qu'Alfixaii(fee. étM^ épris de le i>$;lie £li* 
donîe, obtint fts ^'v^eun ^ &; fe préparait àibnr 
der un £mpiMj.poùr elle^lorfquHl môuiluts & 
qu'Ëlidonie abandcHinée & rtflée gro/Te àpm i^ 
mort, accpudia chez un Eéch*ur d^^ trpis «ir 
fans qui s'élevèrent par leur valeur, &quî fon- 
dèrent de puiiïifuî Empires . en- Afrtq^e^ J ^*eft 
^n mémoure de leur naiflançe que kVUIe. de 
Tripoli fut .bâtie :,apf es pl«Aéii« :fiècles, ces 
vaftes Etats fe trouvèrent rétmis fous fe d^n^î- 
nation d'Artamandre; c'eft de lui que defcen- 



L* A m ù tr Ti E V 3r, ±^^ 

ndoît le puîflafit Roi Bpaban que Gharlemagne 
mit à mort dans la guerre qu'il fit en Efpagné , 
avec plttfieurs aiiifres 5Prînces de ion fang ; fon 
frère Trdjàn ae laifla ' qu'un jeune fils nomme 
Agramant qui 'fat Empereur de toute TAfrique 
& dont la délèbre Ville de fiiferte ëtoit la capi- 
tale. 

Agrahiant , {quoique très-^jeune encore , étoît 
eiifkmmé parll'anfïour de la gloire, & par le 
defir de venger le feng de Tes pères que Char- 
lemagne avoit répandu. 

Fier ide fa puîflance , & d*avoîr trenre-deiix 
Rois pour vaflàux, il prend la réfolution d'af- 
fembler une ctrmée formidable , de paflèr h 
mer , & d'îdler attaquer rÊmpereur Charles dans 
ies Etats de^'pance. 

Agi^mant feit convoquer les trente-deux Rois 
fes vaffaux , les aCemble dans fbn confeil ; il leur 
peint d'une façon touchante les. pertes qu'il a 
faites de fes' proches ; & dans un difcours éga- 
lement noble , ^fi^r & touchant, il leur propofe 
'd'alleravec lûî^porter la guerre en France. Le 
vieux Sobrin,- Roi de Garbes, parle le pre- 
mier , & fâît fentir au jeune -Agramant toute fa 
témérité de fon projet; le jeune -& fougueujc 
Rodomont , Roi d'Alger, s'élève avec audaeie 
contre l'avis de Sobrinî il bfe accufer ce vieil- 
lard couvert de lauriers j de- ne donner qu.e des 
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confeîls diGtés par la foiblefle de foû âge Se paf 

la timidité* 

Le Roi des Garamantes qui s'eft £iit porter 
dans ce confeil , prêt à terminer fa carrière 
après avoir vécu cent dix ans avec gloire 5 fait 
écouter fa foible voix; il appuie les raifons de 
Sbbrin; il combat celles de Rodomont : Si vous 
tentez cette entreprife, dit-il au jeune Âgra- 
mant > écoutez du moins ce que l'Ange du Pro- 
phète m*a révélé. Vous ne devez efpérer aucun 
fuccès , fi vous ne pouvez réuffir à conduire avec 
vous deux enfans d'illuûre naiilance que TEn- 
chanteur Atlant élève & retient dans un fort 
château d'acier fitué fur les mofits de Carène ; 
fes enchantemens rendent cette forterefiê inatta- 
quable ; le feul moyen de les détruire ^ c'eft de 
fe rendre le maître d'un anneau que poisède 
Angélique, Princefle du Cathay, 

Rodomont interrompt le vieux Roi, traite 
fes propos de ra4otages; & ce vieillard, fans 
en être ému , perfide à dire â l'Empereur d'A- 
frique , qu'il ne peut rien efpérer de favorable , 
s^il ne réufÇt à forcer la retraite d' Atlant & à 
amener aVec lui le jeune Roger fon élève. Ma 
mort, ditiil , va vous confirmer la vérité de ce 
que je vous dis. A ces mots ^ il expire au 
milieu de cette aflemblée. 

B^odomont s'écrie en voyant tous les autres 
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Hoîsémusde cette mort, qu'il n*eft pas étoiir 
nant qu'un vieillard perde la vie à la fin ti'une 
aufE longue carrière. Du même âge qu'Agra- 
mant , le Roi d'Alger excite Taudace naturelle 
de ce jeune Prince qui prend (on parti , & con- 
clut à fuivre fon premier dellèin; mais qui, 
pour appaifer un certain nombre de Rois qui 
murmurent , confent à fuivre en partie ce- con- 
feil du Roi des Garamantes, & même à ne 
partir qu'après avoir enlevé 1« jeune élève 
d*AtIant. 

Sobrih reprît! la parole : Seigneur, dit-il â 
TEmperéur, après t'avoir donné les confeils que 
mon expérience & mon attachement pour toi 
m'ont diâés, puifque tu prends le parti dé 
pafler la mer & d'attaquer la France , je n'hé- 
£itQ pas à te fuivre , à ne te jamais quittée 
jufqu'à la mort; & nous - verrons, dit-il, en 
regardant le. Rpi d'Alger avec liauteur, qui 
de Rodomônt, ou de moi, te refiera le plus 
fidèle. 

Agramant fe leva de Ton trône pour en im- 
pofer au Roi d'Alger prêt à répondre. Il em- 
brafla Sobrin : Sage Roi, lui dit-il , je me 
ferai toujours honneur de Tfoivré vois confeils; 
& puîfcjue vous venez aVet moii, je fuis sûr de 
remporter une pleine " vîâtoke : commencéaç 
donc à m'cclaicer fur les-" inbyens d'oètemi ^ 
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jOU de faire la coi^quéte de l'anneau d'Ange*^ 
liquôé 

Ni les prières^ ni Ik force, répondit Spbrin, 
ne pourrpîent vous réuflîr, & cet anneau ayant 
la puiflance de rendre învifîble à Knftant la perr 
fonne qui le pçrte, Angélique fe dérojberoit 
facilement à tous vos pfforts; la rufe& radreflè 
feules peuvent réuifîr à Tenlever à cette Prin^ 

Agranxanten convînt^ &connoiflantlaXubtilité 
d'un Nain qu'il avoit à fa fuite, il le fit venir: 
Brunel, lui dit-il, efpérerois-tu réuffir à déro- 
ber f anneau iJelaPrinceflè du Cathay,& vou- 
djcois-tu gagner U ^etî,te Principauté de Tingi- 
tane à ce prix? 

Brunel treifaillit de joie; né vicieux & tné- 
^hant» 

Il trduvoiti en cela double profit a faire. 

Son bien premièrement, ic puis lé mal d'^ùtruL 

Ilafliira fon Empereur que la feule difficulté qu'il 

trouveroit dans fa réufflte , . ce ' feront la longueur 

du tems : il s'appro.cha.du tr6ne d'Agramant pour 

le mieux Cinjendre^ & de plufîeurs Rois pour 

,3'infQrmer du çhemia qu'il devoit tenir. Peu de 

momens s'étoiept écoulés, lorfquH remit dans 

ries mîaiRS d'Agraaiapt, quelques pierreries <le 

.fQni:i:ône, &ks.riclies pqignardsou lesbqurfes 

de 
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de tous les Rois dont il s*étoît, approché. Oti 
rît beaucoup de la fubtilité de Brunel,-quî, 
dès le même jour , partît pour Albraque. Agra- 
mant fépara railèmbléé^ & la confiance qu'elle 
prît en Brunel détermina tous les Rois à retour- 
ner dans leurs Etats , & à préparer leurs trou- 
pes pour former la. grande armée qui pafleroît 
en France, dès que TEmpereur auroît en fa 
puiiTance l'Elève d'Atlant. 

Roland, emprefle d*obéir aux ordres d'Ange' 
lîque , fuîvoit en diligence le chemin du Royau- 
me d'Altin, où les jardins & le château de Fa- 
lerine étoient fitués» Il eïfu^ plufieurs aventu- 
res qu'il mit à fin avec fa force & fa valeur or- 
dinaire; celle qui l'arrêta le plus de tûm^ fut 
la rencontre qu'il fit dans un bois d'une jeune 
perfonne d'une beauté rare, pendue par lesclie- 
veux à la branche d*un arbre, & jettant des 
cris lamentables : un Chevalier d'une haute ap* 
parence étoit à quelques pas derrière elle la 
knee haute, & deux autres étoient plus ioin. 
dahs la même contenance, 

Roland, ému par h pitiés s'approche de cettci 
jeune fille, que la feule Angélique furpaflbit en 
beauté; il s'apprêtoît à la délivrer, lorfque le 
premier des trois Chevaliers lui cria: Arrête, 
Ghevalief, ne cherche pas à te rendre le libé- 
rateur de la trahifon & du crime punis. Non» 
Tome lit R 
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reprit Roland^ je' ne peux croire que^ fîjeune 
Se Cl belle , elle ait pu mériter un pareil flipplice; 
&^mon devoir eft <Je fecaurir les malheureux* 
£coute-moi du moins auparavant que de le ten- 
ter, lui répondit le Chevalier, & lorfque tu 
iâuras Thiftoire de cette méchante créature, tu 
croiras ta valeur mal employée à la délivrer. 
Roland y confentît. 

Le Chevalier fait le récit de la vie d*Origîle^ 
( e'eft àinfi que fe nonunoit cette jeune perfonne, > 
Jamais une femme coupable n'avoit pu former 
une trame plus fûîvie de trahifons & de noir- 
ceurs; elles étoient tellement atroces , que lé 
Paladin eut peine a les croire; les crfs & les 
prières d*Origile achevant de le toucher, il per- 
fifta dans la prière aflèz impérieufe qu'il fit de 
la délivrer, quoique le Chevalier Taflurât quelle 
avoît été condamnée juridiquement à ce iup- 
plice. 

Les deux autres Chevaliers s'avancèrent; Ro- 
land ne voulut point céder à leurs témoigna- 
ges ; ils en vinrent aux mains ; ks trois Cheva- 
liers furent vaincus, Origile fut délivrée; ec 
cette fille le priant de la mettre hors de dan- 
ger, & Taflurant qu'elle connoiflbit le chemin 
des jfirdins de Falerine, il la mit en croupe fur 
Bride-d^or, & la conduifit fous fa garde. 

Quoique Rpjand eût Tair afloz fombre & peu 
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galant, la reconnoiflante Orîgfle lui fit les plus 
fortes agacerie^: mais Tamour iqu*îl avoit pour 
Angélique le mettoit à l'abri de toute fédudidn; 
très-pnnuyée & fort piquée d*avoir pâfTé déjà 
deux jours, & même deux nuits, avec un Che- 
valier trop indifférent, la méchante, Iorfqu*elle 
fe crut aflez "éloignée, ne penfa plus qu*à fe 
remettre en liberté* Le hafard les ayant conduit 
près d'uc^ perron élevé : Seigneur , lui dit-elle , 
connoifle2-vous ce monument fingulier? c'eft le 
perron de la Vérité : on trouve fur fon fomnpet 
^ne glace très-pure; en y regardant, on voit 
la perfonne qui nous eft la plus chère} & la 
mine douce & riante qu'elle fait, ou l'air con- 
traire qu'elle prend, font la preuve certaine des 
fentimens les plus fecrets de fon âme. Ah ! quel ' 
eft l'amant qui ne feroit pas fédujt par une fembla- 
ble efpérance;& s'il exiftoit encore de ces fortes 
de glaces , que de mains blanches & potelées s'ef ^ 
fbrceroient de les brifer ! Roland îdéfirant vive- 
tnent voir Its traits enchanteurs d'Angélique, & 
connoître ce qu'il peut efpérer, n'héfite pas à 
defcendre, & monte légèrement les dégrés dia 
perron. 

A peine approchoit-il du fommet, qu*il s'en- 
tendit appeller par Origile : Chevalier, lui dit- 
elle, je vous* confeille de n'être plus fi vif à 
prendre parti pour ceux que vous ne connoif- 

Rij 
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fez points & de tacher d'apprendre â voyaget 
à pied. A ces mots^ elle fe remet en Telle, elle 
preffe les flancs de Bride-d*or, & difparoît à 
fes yeux. 

Le bon Roland fut trèsb^mortîfié d*avôîr été 
la dupe de cette méchante créature, d*avoîr 
bleffé trois honnêtes Chevaliers pour l'amour 
d'elle, & de fe trouver à pied au fond d'une 
forêt, hors d'état d'exécuter promptement les 
ordres d'Angélique. 

Brandimart, Aquilant & Griffon, ayant appris 
d'Angélique qu'elle avoit prié Roland d'aller 
détruire les enchantemens de Falerine , étoîent 
fortis d'Albraque , pour aller l'aider dans cette 
périlleufe aventure ; la tendre Fleur-de-Lys n'a- 
voit pu retenir Brandimart entraîné par fon ami- 
tié pour Roland; mais elle fut perfuadée par 
fon amant qu'il reviendront promptement auprès 
d'elle avec celui d'Angélique. 

Ces trois Chevaliers fuivîrent le même che- 
min qu'avoit pris Roland; & quelques jours 
aprèsj ils arrivèrent fur le foir près d'un châ- 
teau magnifique, où plufieurs Dames les ac- 
cueillirent de l'air le plus prévenant, & les priè- 
rent de fe repofer. jEn entrant dans la cour ils 
furent très-étonnés devoir le cheval deRoIand 
Bride-d'or attaché par fa bride, & coururent 
pjomptement vers une belle pèrfpnne que les 
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Dames lui dirent sCfre la maîtrefle de ce* beau 
cheval. Elle répondît d'un air affez trifte à la 
première queftion qu'ils lui firent. Hélas, dit- 
elle, avant-hier je tronvai près d'un pas d'ar- 
mes entre deux roches^ un Chevalier mort, à 
côté d'un Géant fendu d'un coup d'épée jufqu'à 
la poitrine; & voyant que ce cheval n'avoit plus 
de riiaître, je m'en fuis emparée. 

Quoique les amis de Roland fçufTent qu*il étoît 
invulnérable, ils le crurent mort, & reftèrent 
plongés dans la plus mortelle affliâion. Ils ne 
purent toucher au feftin magnifique qui leur fut 
préfentéc mais, tandis qu'ils s'affligeoient mu- 
.tuellement, una troupe nombreufe les furprit^ 
fans défenfe, les couvrit de chaînes ainfi qu'O- 
rigilé, & leur dit à tous les quatre qu'ils pôu- 
voient s'attendre à perdre la vie. 

' Griffon avoit été touché vivement par la beau- 
té de celle qui montoit Bride-d'or; c'étoit la 
trompeufe Origile. Griffon, en ce moment, fent 
tout le défefpoir d'être hors d'état de la défen- 
dre ; prifonnier avec elle , il lui fait les dé- 
clarations les plus tendres ; lui jure de l'adorer 
toujours, s'il peut rompre fes chaînes; & l'on 
verra dans 1^ fuite que cet imprudent Paladin 
ne fut que trop fidèle à tenir cette promefle, 

Origile & les trois Chevaliers furent conduits 
à la porte du château, où les mains liées fo^* 
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tçment^ derrière le dos, & fans les dépouiller 
de leurs armes, on les renionta fur leurs che- 
vaux; une groflfe troupe de CitelJites les entoura; . 
& c'efl ai#fî qu'on les conduifoit au lieu mar- 
qué pour leur arracher la vie, lorfque cette: 
troupe fut arrêtée par un Chevalier qui mar- 
choit à pied. Mais, avant de parler de la fuite 
de cette rencontre, il eft néceflàire de revenir 
à rindifférent Renaud , qui retournoit en France 
avec Adolphe, monté fur Rabican, & les deux 
fidèles amis Irolde & Profil de. 

Ces Chevaliers furent arrêtés par une Demoî- 
felle baignée de pleurs, qui leur dit, qu^étant 
fortie le matin avec fa jeune fœur, & comptant 
traverfer à l'ordinaire une grande prairie qui la 
feparoit du château d'une de fes parentes, elles 
aVoient éfé très-effrayées de trouver une rivière, 
un pont défendu par une tour, dans ce même 
lieu, dont le paflage étoît libre deux jours au- 
paravant: Un géant affreux, leur dit cette De- 
moifelle, eft forti de cette tour, a faifi ma jeune 
foeur, a voulu fe porter à la dernière violence 
contre elle; ma fœur, fe ferVant de fes ongles 5c 
d'un petit poinçon, s'eft défendue affez long-tems 
pour irriter le géant, qui l'a dépouillée toute 
nue, & l'a fouettée impitoyablement aprèis l'avoir 
attachée à un arbre ; les, Chevaliers coururent à 
fon fecours, & tandis qu*Irolde & Prafild^ com^ 
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battoîent le g^ant , Aftolphe & Renaud détachè- 
rent la jeune Demoifeîle & la rendirent à fa fceur: 
Renaud fe retouwiant vers le géant, court fur 
lui dans le moment où le monftre jettoît Pra- 
fîldé dans la rivière , après y avoir jette fon 
amî. 

Renaud, furieux , attaque le géant, dont Flam- v 
berge ne peut entamer les armes; ils fe faî- 
fiflent; le géant, pJu^ fort que Renaud, lui fait 
perdre terre, & veut le jetter dans Teau, comme - 
les deux autres : mais Renaud s'attache fi ferme- . 
ment à lui, que le géaïit, voyant qu'il ne peut 
s'arracher de fes bras, prend le parti de fe pré- 
cipiter dans la rivière avec lui. 

Aftolphe les ayant vu difparoître, & ne dou- 
tant point que Renaud ne fût étouffé fous Jes 
eaux , jetta les cris les plus douloureux , & fans 
les deux Demoifellei, il fe fût précipité pour 
les fuîvre; il parcourut vainement Ja tour : tout 
ce qii'il put apprendre, c'eft que cette tour & 
cet enchantement étoient Touvrage de lapuîflànte 
FéeMprgâne,qui les avoîent créés par fon pou- 
voir pour défendre les avenue? de fon Ifle du 
Tréfor. Aftolphe, défefpéré, vit Bayard la tête 
baffe, & henniffant d'un ton plaintif: O bon che- 
val, dit-il, je ne t'abandonnerai paiî, & je te 
garderai, pour te rendre à ton maître, fi quel- 
çie miracle du ciel bous le renvoie. A^ces 

Rîv 
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mots 9 quelque cher que lui fât Rabican , il en' 
éekçndit, pour monter Bayard, fur lequel il 
reprit le chemin de la France. 

Ce Chevalier à pied , rencontré par la troupe 
qui conduifoit Origile & les fils d^Olîvîer à la 
mort 9 c*étoitIe Comte d'Angers. Ayant fu d'un 
Soldat qu'on menoit ces prifonniers qu'il avoit 
reconnus 9 pour être dévorés par le dragon de 
Falerine, il cria d'une voix terrible qu'on les 
remît en liberté : cette troupe l'attaqua de toutes^ 
partss mais en peu de mofnens, ayant taillé en' 
pièces les plus audacieux, le refte de cette vile* 
troupe s'enfuit, & les prifonniers reconnurent 
leur libérateur ; la fédudrice Origile embrafla^ 
fes genoux 9 lui cria merci: Griffon intercéda 
pour elle, & Roland riant de l'empreflement 
du jeune Griffon & de la terreur d^Origile , lui 
pardonna le mauvais tour qu'elle avoit ofé lui 
faire. Roland, cependant, craignant qu'elle ne 
fît quelque nouvelle trahifon à fon nev^u Grîf- . 
fon qu'il en vit fortement épris, prit le partis 
d'emmener Origile avec lui, fe fépara d'eux, 
& leui^ donna rendes- vous pour fe retrouver 
dans quinze jours dans Albraque, oùfpn cœur 
Tappelloît, dès qu'il auroit exécuté los ordres 
d*Angéliquc. 

Roland, pourfuîvant (à route avec Origile^ 
fut iMcontré par une Dame qui voulut l'arrêter» 
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& lui dît qu'il couroît à fa perte j Taflurani qu'il 
é^oit près des jardins de Falerine & de Tifle de 
Morgane. Roland la < remercia de (es foins, & , 
la pria feulement de lui montrer le plus court 
chemin pour sy rendre. Cette Dame le voyant 
inébranlable: Du moins. Sire Chevalier, lui 
dit-elle, prenez ce livre qui pourra vous être 
utile dans cette téméraiwev entreprife dont juf- 
qu'ici nul Chevalier n'a pu revenir. ^ . 

Roland la remercia, fe fépara d'elle, & la 
fin du jour approchant, il defcendit avec Orî- 
gile dans la clairière d'un bois , confulta le li- 
vre qu'il avoît reçu, s'inftruifît du chemin' qu'il 
devoit tenir, & après avoir pris une ample con- 
noiflànce des aventures qu'il -devoit éprouver , 
la préfence, ni les nouvelles agaceries d'Origile , 
ne l'empêchèrent pas de fe liyrer au plus pro- 
fond fommeil. Cette perfide créature ne le vît 
pas plutôt endormi, qu'elle s'occupa du deflèîn 
dô le quitter, & de lui faire quelque nouyelle 
trahifon ; elle croyoit en devoir une à tout Che-* 
valier aflèz impoli pour dormir à côté d'elle. 

Origile commence par tirer doucement Du- 
randal de fon fourreau, &, s'étant emparé de cette 
épée, qu'elle efi tentée de plonger dans le fein 
de Roland , elle remet la bride au cheval du 
Paladin, s'élance deffus, & fuit loin de lui 4^ 
toute la vîÉeflfe du léger Bride-d'or* 
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Roland ne (c réveilla qu^à Taube du ]aur; 8t 
fç trouvant fans cheval & ians cpée : Ah ! per- 
fide femme» s'écria-t-il , que ton fexe eft dan- 
gereux» quand une âme perverfe le porte au 
crime ! Le grand cœur de Roland ne lui per- 
mettant pas cependant de renoncer à fon projet ^ 
il rompt la groil^ branche d^un arbre , il s'en 
forme une malTue ; & fe conformant à ce que 
le livre lui vient 'd'apprendre , il s'achemine à 
rentrée de ces redoutables jardins* 

Pendant que Roland ne s'oceupoit qn*à ren»- 
plir Tordre; qu'il avoit reçu' d'Angélique, cette 
ingrate Princefle ne penfoit qu'à voler en France 
pour rejoindre Renaud qu'elle adoroit ; mais, 
arrêtée par la préfence de Marphife qui n'étoit 
point encore partie d*Albraque, elie chcrchoit 
à iè diflraire par les mènes amufemens ^qu'elle 
jM^ocuroit à cette Reine. 

Un jour que Tune & Tautre s^étoîent enfon- 
cées dans la foret à la pourfuite d'un cerf, 
Angélique , fe trouvant feule, defcendit poiir fe 
repofer ; Tinflant d'après , elle vit s'approcher 
d'elle^ un nain , couvert d'un mauvais habit de 
Pèlerin , qui fe mit à fes pieds , en la fupplîant, 
comme urie Divinité favorable , de foulager fa 
misère. Angélique tira quelques pièces d'or de 
fa poche v & le Pèlerin , paroiffant éperdu de 
reconnoflTance ,^ prit la belle mai» qui les lui 
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préfentoît , parut . la baîfer avec tranfport & 
refped, s'éloigna d'elle , & fe perdit dans l'é- 
paii&ur du bois. 
, Quel fut le défefpoîr d*Angélîqne , quelques 
momens après , de voir qu'elle n'avoît plus fon 
anneau, &/ que le fcélerat de Pèlerin Tavoit 

' dérobé. Ses pleurs couvrent fes beaux yeux, 
ffis cris appellent à fon fecours ; MarpKîfe & 
Torinde accourent; elle leur raconte la perte 
qu'elle vient de / faire ; & tous les deux fe fé- 
parent, & volent fur les traces du larron. 

Pendant qu'ils cherchent vainement de^toùs 
côtés , le mênie nain joint, dans une route 

- affez éloignée, le Roi Sacripant , monté fur fon 
excellent cheval / Frontalet , qui ramenDÎt des 
chiens tombés en défaut : Ah ! Seigneur , s'écrie 
le nain , de grâce , fecourez ma maîtrefle qu'un 
Chevalier félon vient d'enlever à mes yeux , & 
d'entraîner au fond de ces mafiires ruinées où 
les cris qu'elle vient de jetter me font craindre 
tout pour elle. Le généreux Sacripant fe jette 
légèrement à terre, tire fon épée , cpurt àees^^ 
ruines. 

Pendant ce tems , le nain faute fur fon che- 
val ; & , fe moquant d^ lui : Chevalier , lui 
dit-il, laiflez mi^ , maîtrefle qui fe trouve be'aur 
coup mieux dans cette mafure, que vous .rfallez 
vpus trouver à pied. A ces mots , le nain pique 
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Frontalet 9 part à toute bride , & Sacripant le 
fuit vainement. 

Ce double vol avoît été fait par lei^féBru- 
nel^ qni, très-fatîsfkît d'être poflefleur de Tan- 
neau d'Angélique, avoIt volé de même Texcel- 
lent. Frontalet, pour en faire préfent au jeune 
Roger, lorfqu*on Tauroit tiré de- la puiilànce 
d*Atlant; & Brunel ayant promptement changé 
d*habîts, reprenoît légèrement le chemin de Bi- 
fcrte. 

Il n'étoît encore qu*à très-peu de diftancc, 
lorlqu'il rencontra Marphife qui pourfuîvoit 
le Nain Pèlerin dont Angélique avoit tant 
de fujet de fe plaindre. Brunel alors étoît 
vêtu trop magnifiquement, &d*ailleurs il étoit 
trop bien monté, pour être foupçonné: Sei- 
gneur Chevalier, lui dit-il, oferois-je vous de- 
glander fî vous n*aurie2 point rencontré quel- 
que figure approchante de la mienne ? Un fcé- 
lerat de nain vient dem*enlever, par fes rufes, 
une riche épée, d'une trempe fupérieure à ceUe 
de la fameufe Durandal, que mamaîtrefle Mor- 
gane avoit forgée elle-même, & qu'elle m'avoit 
ordonné de porter à la célèbre Reine Marphife ,^ 
qu'on aflûre être préfentement dans Albraque» 
Ah ! que je ^is malheureux i ni cette Reine ni 
itz Maîtrefle, ne me pardonneront jamais d'avoir 
fi mal exécuté ma commiffion. . 
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Ne t'afflîgè pas, mon ami^ dit la guerrière avec 
un air de bonté ; ton accident peut t*excufer au- 
près de ta maîtreflè ; quant à moi , qui fuis Mar- 
phife , je te , pardonne de tout mon cœur ; & 
les plus riches épées ne peuvent me tenter , en 
ayant une auffî belle & d'une trempe aufli par- 
iaite que celle que voici. 

La Guerrière , à ces mots, tira fon épée , dont 
la poignée & la lame étinceloient également de 
la plus .vjive lumière. Brunel s'approcha pour 
la voir de plus près. Grande Reine , lui dit-il , 
vous feule avez la force de vous fervir d'une 
pareille épée, que je croîs que j'aurois peine 
à foulever. En lui difant ces mots, il tendoit 
fon bras ; & Marphife, en fouriaht de fa furprife , 
lui laifla prendre fon epée, pour Tétonner da- 
vantage. Mais à peine le traître Teut il (àifie, 
qu'il la coucha fur fes arçons , & partit à tou- 
tes brides, en faifant de grands éclats de rir«. 
Marphife , furieuife, le pourfuivit vainement; 
quoique fon cheval fut très-bon , il n'égaloit point 
la vîtelîè de Frontalet ; & la Guerrière double- 
ment animée par la promeflè qu'elle avoit feite 
de rapporter l'anneau, & par k perte de fon 
épée, jura de pourfuivre ce larron jufqu^aux ex- 
trémités de là terre. 

Nous favons qu'avant le paiCble fommeîl de 
RoUnd à côté d'Orîgile, dont cette méchante 
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à^d Roland 

& jolie ^-éaturc s'étoît trouvée bien oSénde ^ 
iF'avoit lu très-attentivement le livre qu'une de- 
inoifèlle venoit de lui donner ; & c'eft dans ce 
livre qu*il avoit appris que Falerîïie ayant connu 
par Ton art que fes beaux jardin^ couroknt rifqué 
d'être détruits un jour par l'invulnérable Rolland, 
cette Fée s'occupoît alors à forger une épée qui 
•on-fèulement pourroit couper les armes ordi- 
naires par la finefle & la force de fa t£empe, 
mais qui pourroit de même trancher & percer 
jufqu'aux armes & jufqu'aux corps enchantés , 
tels que ceux de Roland & de Ferragus : Fa- 
lerine efpéroit remettre cette épée entre les 
mains de quelque guerrier alTez audacieux & 
redoutable pour attaquer Roland & pour lui 
donner la mort. Le Paladin avoit trouvé dai?s 
le mêriie livre des inftruâions pour s'emparer de 
cette épée qui lui devenoit d'autant plus nécef- 
faire qu'il ne pouvoit détruire une partie des 
enchantemens de ces jardins, fans ce fecours. 
Roland eût dédaigné la conquête de la feule 
arme qui pûç le blefler, & f©n grand cœur ne 
l'eût pas redoutée dans les mains d'Alcide 
même; mais la perfide Origiîe venoit de lux 
dérober Duraridal, & fon bras rfétoit armé 
que.de la branche noueufe d'un chêne dont il 
s'étoît fait une maffue^ d'une foible défçnfo 
contre les monftres qu'il prévoyoit avoir à coxx^ 
battre. 
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Ceft dins cet c^t , & refprit occupé de tout 
ce qu'il avoit lu , que Roland fuivojit la route 
indiqué^ par le petit livre :- bientpt îl apperçut 
des murs d'une hauteur èxceflîve ; il* formoient 
une vafie enceinte qui paroiflbit n'avoir aucune 
porte; mais ces murs s'ouvrirent d'eux-mêmes, 
dès qu'ils furent frappés par les premiers rayons 
du -Soleil ; un dragon monftrueux. en occuppît 
prelqti'en entier l'ouverture, en étendant (es 
ailes écaîUeufes armées de fortes pointes , & 
dès qu'il appierçut Roland 9 il fit un bond en 
ouvrant (a large gueule pour l'engloutir. C'étoît 
le monftrè auquel la barbare Falerine faifoît 
livrer tous les matins l'un des prifonniers qui 
tomboient dans fon pouvoir. 

Roland s'étoit muni d'un bloc de roche ar- 
rondi qu'il avoit trouvé fur fon paflage ; il le 
lança dans la gueule du dragon avec tan't de 
force , que le bloc pénétra jufques dans 6 
gorge ; & tandis que le monitre fe débattoit & 
&ifoit fes efforts pour le rejetter , le Paladin lui 
porta fur ia tête de fi terribles coups de 1& 
maJOTue ^ qu'il lui bjifa les os , & lui. fit fauter 
la cervelle. A peine le dragon fut-il tombé 
mort» que le mm: fe referma derrière Roland 
avec un grand bruit. Le brave Comte d'An- 
gers n'en fut que plus ardent à fuivre cette périK 
leufe aventure. 
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Sien n'annonça d'abord au Paladin qu^il eût 
de nouveaux périls à courir ; un parcfuperbe» 
orné de tout ce qui pouvoit rembellîr, $*éten- 
dolt au loin; quelques grouppes de ftatues y 
£xoient agréablement la vue : des fources abon- 
dantes s'élevoienrt en bouillonnant dans quelques 
parties ; en d'autres , les yeux fe repofoient fur 
la fuperficie tranquille d'un vafte baflîn entouré 
de rofeaux^ ils n'étoient dîftraîts que^ par le 
battement d'ailes des cygnes qui iè jouôlent 
iiir ce criftal liquide & par les chevreuils & les 
daims qui bondiflbient fur Tes bords; un Ipfaînx 
de bafalte pofé fur un bloc de marbre blanc 
d*où fortoit une fource ^ portoit pour inicrip- 
tion : Cejl en fuivant ce riùffeau <iVLon arrive au 
gfand pavillon du jardin. Roland ne balança 
pas à fuivire ce ruiflèau qui ferpentoit dans un 
vallon agréable terminé par un édifice d^une 
élégante architeâure ; les portes en étoient 
ouvertes ^ & le premier objet qui frappa fk 
vue, ce fut la redoutable Falerine qui, les pieds 
nuds & les cheveux épars, fe.miroit dans la 
lame de Tépée qu'elle v^noît de finir: le Pala- 
din voulut la faifir ; mais elle s'échappa de ks 
mains , & courut long-tems au travers du parc 
avant que le Paladin pût la joindre; l'ayant i 
la fin arrêtée par fa ceinture , il arracha l'épée 
qu'elle portoit , & voulut la forcer à lui' dire 
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pàt quel moyen il pourrott mettre à £n cette 
aventure , & fortîr de Tenceinte qui s*étoxt re- 
fermée : la Fée ne répondît rien , quelques me-^ 
naces qu*îl lui fît; & Roland ne pdUvant fe 
réfoudre à tremper fes jnains dans le fang d'une 
femme: Je devrols te punir de tant de forfaits, 
lui ditii; mais, du moins, je fauraî te mettra 
hors d'état de nuire* Alors , coupant fes longs 
vêtemens par lanières i il s'en fervit pour ^a^^ 
tacher étroitement au tronc d'un' vieux fapîn , 
& s'éloigna d'elle. 

Rohnd, confîdérant alors l'épée qu'il venoit 
de conquérir , lut fur fa lame : BaUfarde peut 
donner la mort à Roland. Il rît en voyant cette 
înfcription, & cohfulta fon petit livre fur ce 
qui lui reftoit à faire. Bouche^toi foigneufement 
les oreilles i fuis les bords de t étangs portoit le 
livre ; que nulle pitié n'arrête ton bras , & couvre- 
toi du fang que Balifarde feulé peut répandre. 
Roland obéit à cet ordre, & fe fervit d'une 
poignée de fleurs pour fermer tout accès au 
fon : il apperçut bientôt une jeune perfonne 
d'une beauté raviflante qui fortit à moitié-*» 
corps de l'eau; & le mouvement agréable des 
lèvres dô cette Nymphe lui fit préfumer qu'elle 
chantoit. Un beau daim blanc fortit auffi-tôt de 
l'if paiiïeur du bois , accourut aux bords de l'é • 
tang , parut attentif à la voix de cette Nymphe , 
Tome m. S*^ 
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chancela biisntôt,& tomba £ar la rive* Ilpl«â4 
appetçut que cette prétendue Nymphe s'élan^ 
soit fur ce daim , Se Tentrainoit au fond Jf 
J'eau qu'il vit teinte de fang Titiftant d'après* 
l^pland àyoît entendu raconter Thiftoire d'Ulj^ 
par liS ûvant £ginard ; il ne douta pas que 
cette Nymphe fi fédui(ante par iès traits , ût 
belle gorge & ks longs cheveuir , ne cachât 
ious les eaux orne vilaine queue de poiflbn. 

U pourfuivoit fa route , en réSéchiiSaqt 
combien ces fortes de fyrçnes font dangereufes, 
l^orfqu'il et^ vit reparoître une autre plus belle , 
plus riante encore que la première. Regardant 
le Paladin d'un air tendre , fà belle bouchç 
f'entr'ouvrit, découvrit deux rangs de perles; 
tSc l'agréable & légei^ frémiflèmem de fa gorg^ 
id'albâtre » annonçoit que Philomèle dirigeoit h 
voix* Le fage Roland donna dans ce moment 
lin biea bon exemple aux jeunes Paladins 
yrançoi^î les charmes de la iyrèi^e ne purei^ 
{'attendrir ; mais voulant s'en rendre le martre ^ 
il feignit de fuccomber si l'enchantement de fa 
voix ; il chancela , fe laiilà tomber; as ia fyrène 
jie doutant plus de fon triomphe , fortit pref^ 
iqu'en entier de l'eau pour l'entraîner ; Roland 
Ja faifît à Tiaftant par les cheveux : elle étoit 
étendant fi belle ^ qi^tl l'eût peut-être épaiw 
^aée ; mais comme elle fe débattoit fut^ fo 
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(ufhc^ de l'eau, tout ce que RolaiiKi 9ip^tqut 
de; plu$ alors ^ lui fit lever Palifurde, ^ d'un 
yever$ il coupa ç^tte belle tête. 

peux jet^ de fa^g s'élancèrent 4ll cpU Rpr 
land en ççuvjrit fpû çafque, fes isiain^^ Sç, fei 
armes ; i) débouchia f^$ oreille^ , Ippg^a le$ 
jborijs dp Tétang do^t 1^ 4îgVe i!^ Ie$ çntwr« 
paroiflbient fermés par yne fnurailli^ femblajbie 
à la prçmièr;e} ces murs ç'ouvrirenç pareilter 
m^ent à fpn approche $ un taureai^ f^rie^:ç dpnit 
les içux cprnes lançpietit ^n feu plus vif quf 
^eiuî de la foudre^ s'élança contre le Paladi|i $ 
)xn coup de Balifarcje coupa Tune de ces cornas** 
nxais ïloland , frappé de la féconde , fuf re^r- 
yerfé'; & s'il n'eût ét|6 couvert du fang de Ift 
fyrène , fes arm^ & fpn corps eufTetit été cajir 
cinés par ce fe^ fd^A^W^^^ * ^^ F^adin fy rç^ 
leya ; & coupât d'un autre coup la fecoi^d^ 
corne du taureau , ce fpugueux animal s'abîmfi 
daçs la terre, & lui laifla libre cette fécond^ 
enceinte : il Teut bientôt traverfée ; & fuiva?^ 
^ne allée d'arbres élevés, il parvint à la troi-* 
^^èoie dans laquelle il n'apperç\it d'at;K)r<| qu'ici 
arbre touffu qui dominoit tous les autres } jjt}^^ 
il $'en éleva dans le momeçjt un pi{êa^ monir 
jtrueux qui fit frémir l'air & le foçimet des arbr^ 
par le fifflement de fes ailes ^ xpet pifeau furp^ 
igkl^ plu* fprf^ grifon? par fa gran4e^}r, fqn 
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bec & fes griffes tranchantes; les plus vives 
couleurs éclatoient fur ks plumes, elles éblouii^ 
foient les yeux j & Teau côrrôfive que Toifeau 
lançoit de fon bec , les brûloit en les touchant. 
L'oifeau plana quelque tems fur la tête du Pala- 
din en jettant des cris aigus; mais Roland » 
inftruit par le livre , n'eut garde de lever les 
yeux; & fe couvrant la tête de fon bouclier , il 
attendit Toifeau qui fondit à la fin fur lui , faifît 
fon bouclier qu'il retenoit fortement, mais qu'il 
(ut obligé d'abandonner, fe trouvant enlevé par 
les fortes (erres de ce monftre qui lança plus 
vivement que jamais fa liqueur dangereiife» 
Roland , baillant la tête , fut en garantir fes 
yeux, & le fang de la fyrcne défendit le rêftè 
de fon corps de fa malignité ; Toifeau voyant 
Roland courbé jufqu^à terre , voulut fondre fur 
lui pour le déchirer : mais le Paladin le laifîf- 
(ant par l'une de fes ailes , lui porta de Tautre 
main un coup aflèz heureux poiu: lui couper la 
tête. 

Roland pouvant alors ouvrir les yeux , vit 
avec furprife quel étoit le péril dont il étoit 
échappé : croyant n'avoir plus de nouveaux 
ennemis à combattre, & fatigué des longs & 
pénibles efforts qu'il aVoit faits, il crut pouvoir 
s'aller repofer quelques momens fous un riche 
portique qu'il voyoit à l'autre extréouté de 
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l!allée ; il étoît près du feuil de ce portique, 
Iorfqu*une forte mule dont les pieds étoîent 
d'airain, & qui portoit pour queue une longue 
& large épée de bataille , courut fur lui, en 
faîfant retentir Tair d'un brayement affreux , & 
dreflant deux oreilles dont la force & la lon- 
gueur égaioient celle d'un câble. L*^trépîde Rol- 
land Vavoit point encore éproijivé des périls 
auffi preffans , que xelui qu'il c4urut alors ; au 
moment où ce Paladin voulut plorter un coup 
de Balifkrde à la mule , elle fé retourna bruf- 
quement, & lui lançant (es deux pieds d'airain 
dans l'eftomac, elle le jetta loin d^ dix pieds à 
la renver(e ; revenant fur lui , (es longues 
oreilles fe replièrent pour former plufieurs tours 
qui lioîent étroitement le Paladin ; il parvint 
enfin à fc dégager, le bras droit ; & fe fervant 
de Balifarde qu'il n'avoit point abandonnée , en 
deux coups il trancha les deux oreilles Se la 
queue de ce terrible animal, qui s'enfuit & 
difparut dans la forêt. 

Roland ,^ maître du portique, le traverfe 
pour entrer dans un beau fallon où le Paladin , 
altéré par/ tant de différons combats , vit une 
table couverte de mets délicieuîc , & des flar 
cons de criftal de roche oà l'ambre & le; rubis 
liquida des vins les plus parfum.és pétilloient 
& fembloient inviter à boire. Roland , exténue 

s uj 



HrjS ït O L À K » 

de fatîfue^ étoît prêt à fuccoihber à tout ce 
^ui Tattlroit à cette table ; mais heureufëment 
1 fe fouvint de confulter fon livré qui l'info 
truifit que ces mets & ces vînt étoient afl(bu- . 
piSktïSf & que s*il avoit l'imprudence d*y goû- 
ter ^ il deviendroît lui-même la proie dfun ogre 
qui n'attendoit que le moment de le voir privé 
de fes feiis ^ pour le (àifir & pour le dévorer, \ 

Le f aladin , aflez fujet à fuivre tous fes 
premiers mouvemens, connut peiit-étre alors 
pour la première fois , qu il eft utile de les ré- 
primer ; une réflexion très-fage fut le prix de 
ik prudence: il alla s'ailèoir à cette table; il fit 
femblant de manger, de boire, & de céder, 
rinftant d'après , au pouvoir aflbupiflant de ces 
mets» Uogre le voyant inimobile , accourut 
pour Tehchaîner; mais Roland fe levant bruf- 
^uement , coupa Togre par le mitieu du corps , 
d*un feul coup de Balifarde, termina cette qua- 
trième aventure; & fuyant ces mets empoifbn- 
nés) il fe remit en marche en fuivant le vallon. 
Le Comte d'Angers, chemin faifant, con- 
fulta fon livreï tout ce qu'il y lut annonçoît de 
faôûveaux périls , dé nouveaux obflacles à fur- 
monter : Tu dois combattre un fort géant y di- 
foit le livre J mais Ji tu réujfis à lui donner la 
^ort j il renaîtra ' de fon fang deux autres gédAi 
femblable:t au premier ; (^ fi ces deux géant 
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ibmhent/ûtts tes coups , quatre autres prendra nk 
leur place, i...» Le livre n'annonçoit aticuh 
moyen de mettre à fin cette aventure» une 
grande lacune interirompoit tes inftruâiôns. 

Quelques lignes au^deflbus i} étoit écrit : Le 
Chevalier vainqueur &' maître de la cinquième 
enceinte^ ne peut détruire les enchantemens de 
ces jardins^ s^il ne coupe une branche d* arbre h 
laquelle ieur fort ejl attaché ; cette branche efl 
portée par un arbre doru la tête s^élive JufqU'aux 
nues , & dont le tronc ejl lijfe & dur comme 
un ivoire poli» . * • . • 

Le bon Roland eût bien défiré que le livre; 
fe fût expliqué plu« clairemeqt i il fe rendoit 
}uftice , & fe iêntoit bien plus propre à com*^ 
battre qu'à deviner quelques expédiens : Allons 
toujours en aVant,4e-dit-U à lui-même î bien 
des gens fe croient de Timagination , fans eti 
Avoir; peut-être que moi qui ne m'en fens 
point du tout^ je m*en trouverai, quand j*en 
Imraî le plus preflant befoin; commençons par 
nou5 défaire de ce géant. En difant ces ipots , 
il marcha d'un pas délibéré . vers une porte 
d'argent qu'il fe propofoit de mettre en pièces 
àVec" fa bonne épée ; mais un géant de quinze 
p^ieds de haut accourut , ^ débuta parlai don* 
àer lin coup de pied fl violent au milieu de forï 
bouclier 9 qu'il l'envoya tomber à dix pas^ à k 

SiY 
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renverlêi^ Ceux qui connoiflent Roland imagî^ 
fieront fans peine <|u'un pareil traitement le tnit^ 
de très-mauvaife humeur : Anthée , en touchant 
la terre, ne fe feroit pas relevé avec plus de 
fureur : fon premier début fut de couper la 
jambe qui l'avoit fi vivement înfulté. 

Le géant fit en tombant le même bruit qu'une 
tour qui s*écroule, & Roland ramaflànt cette 
jambe, s*en fervit comme d*une maflue pour lui 
donner fur les oreilles jufqu'à ce que fa cervelle 
& fon f^ng euflent rougi la terre; mais il y 
gagna peu puifqu'à Tinftant deux géans fem- 
blables au premier fe relevèrent & vinrent at- 
taquer le Paladin : Roland n*en fut point étonné ; 
fon bras armé de Balifarde leur eut facilement 
donné la mort, mais il fe fouvint qu'il en naî- 
troit quatre autres de leur fang, & nos Ledeurs 
conviendront qu'il eft fort ennuyeux d'avoir tou- 
JQuris de nouvea,ux géaos à combattre : Roland 
prit donc le parti très-fage de les colleter l'un 
après l'autre, de les renvçrfer Se de les lier fi 
fortement, qu'ils lîe puflcnt ni fe relever ni fq 
féparen 

Sans tirer vanité dç ce moment d'imagination 

qui i'avoit fi bien fcrvi , le Paladin ne s'occupa 

plus qu'à .couper la branche enchantée cachée 

dans le faîte de cet arbre unique ,ea^ fon efpèce , 

^fwc lequel une allouette eut mis un quart-d'h^ura 
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â s'élever. Heiireufemeiit le favantEginard^ dont 
le foible étoît d'aimer à faire dés contes , avoit 
afppris à Roland les moyens dont Alexandre s'é- 
toît fervi pour démêler le nœud gordien. 

Oh, oh, dit-il avec dix ou douze coups bien 
appliques de Balifarde , j'égalerai bientôt fa hau- 
teur à celle de rherbe de la prairie. En difant 
cela, le bon Roland s'approche, lebras;levé, 
du pi^d de l'arbre; niais tout-à-coup le faîte de 
cet arbre s'agite fortement , & bientôt un déluge 
de pommes d'or, pefent plus dé dix livres, 
tombçnt fur le Paladin , le meurtriffent , & 
Tétourdiflent au point qu'elles l'obligent à 
fe retirer promptement hors de portée de leur 
atteinte: il fut donc obligé de faire encore un 
grand effort d'imagination pour furmonter cet 
obftacle ; des ofiers qui s'élevpient aflez prè$ dans 
un terreîn mawfcageux, lui fournirent les ma- 
tériaux néceflaires pour faire un grand paniejr 
pointu qu'il fe mit fur la tête, & qui le couvroit 
tout entier; ce fut avecfon fecours que l'ha- 
bile & prudent Paladin brava la chute des pom- 
mes d'or, coupa l'arbre par le pied bien à fon 
aîfe, & courant de toutes^ fes forces à fon fom- 
met, dès qu'il fut tombé, la branche fée fut 
bientôt tranchée avec toutes celles qui la ca- 
choient. 

Un trçmblcmçnt 4e terre affreux accompaçnÇ 
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4e loùgi mugiflemens, le foleil obfcufd, le dû 
fUioané por les traits anguleux de laibudre, lâ 
terre entfoinrerte d'où s'dlançoient des feux dé-^ 
▼orans^ fignalirent le momeat de la deftnktiQH 
des jardins de Falerinex tout ce qui n^étoit ^ue 
l'ouvrage deTart ténébreux der£ochantereflè diP 
parut^ & Roland (è trouva dans une campagne 
aride; mais il y retrouva rDnchanterefle que 
fon pouvoir n'avoit pu délier du tronc d'arbre 
auquel il Pavoit attachée. Roland s'approche de 
Falerine qu'il trouve baignée de larmes & dé^ 
ie^rée delà perte de ks beaux jardins; Ro-^ 
land la délie ^ & la force i le conduire à l'Ub 
du Tréfor qu'habite Morgane; il la bit mar- 
cher devant lui, la tenant toujours par les che« 
veux. Ils arrivent bientôt auprès d'un grand 
ftauve fur le bord duquel une forte tour eft 
aûife, $c défend le paifage d^m pont. Roland 
voit les armes 4^ Renaud» de Brandimart» de 
iês deux neveux & de plufîeurs Chevaliers re-^ 
nommés, appendues à cette tour; le Paladin 
fonne de fon cor» provoque au combat le géant 
qui défend ce paflàge; il le précipite dam la 
rivière après un léger combat; il paflfe le pont ^ 
traverfeune vafte prairie» & parvient librement 
à la porte d'un palais immenfe où l'or & le$ 
diamans étincellent de toutes parts; il pénètre 
uns obftacle dans cette vafte enceinte ^^ 8c feloa 
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i*îfiftruftîon du livre, il en parcourt les jaï^ 
dins. 

Bientôt le Paladin y trouve la belle Fée Mor* 
gane endormie fur le bord d'une fohtaine ; fes 
beau^i & longs cheveux flottent fur Ton fein dt 
fur fes épaules d'albâtre; le Paladin eft peu tou- 
ché de fes charmes ;& négligeant de confulter 
fon livre, il laiflè Morgane endormie, & ma^ 
che Vers ks obftacles qui peuvent lui réfifter^ 
fon premier contât réveille Morgane qui fe 
relève & s'échappe de lui; hiais c'eft en vain 
que le Paladin détruit tous les monftres quîi'ojph 
pofènt à fon courage, & qui fe renouvellent à* 
chaque pas. Il apperçoit enfin un palais dé cri^ 
tal, très-tranfparent, dans lequel i| réconnoît 
que fon couGn Renaud, fon ami Brandimart, fes 
deux neveux fils d'Olivier , un jeune Prince d'um 
beauté célefte, & pluGeurs autres Chevaliers 
font renfermés : déjà Roland lève la redoutabb 
Balifarde pour brîfer le foîbîe obftacïe qui te 
fépare de fes amis & de fes proches; mars H 
eft arrêté par les cris du jeune Prince , qui lui 
dit que s'il touche à ce criftal, la terre s'ou* 
vrira pour les engloutir, & que le feul moyen 
de mettre fin à ces enchantemens eft de faifir 
Morgane par {qs longs cheveux, & de l'arrêter* 

Roland retourne promptement vers la fontaine . 
près de laquelle il a laiflc Morgane endormteiU 
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trouve cette belle Fce réveillée ; elle danfe autow 
d*une fontaine en chantant une efpèce de leçot) 
que la fortune & Famour donnent également : 
Qui perd Voccafion , la retrouve bien difficilement. 
Il veut faifîr Morgane; mais Tbiroodelle qui 
plane doucement fur la pointe des herbes, en 
\^i battant du bout de fes ailes, s'éloigne moins 
rapidement de la jeune fille qui croit pouvoir la 
prendre, que Morgane ne s*éehappe des mains 
du Paladin ; Roland la pourfuit vainement ; elle 
lui fait parcourir des rochers, des fables mou* 
vans, des précipices ; elle s'élance dans les eaux, 
il les fend d'un bras nerveux après elle; pour 
comble de fatigue & de peine , un fpeûre affreux 
& livide, armé d*un long fouet, le pourfuit^ 
le frappe, & Roland, quoîqu'aimé, fent tous 
les coups qu'il lui porte: furieux, il fe retourne, 
il veut frapper un coup de gantelet fur le fpeâre, 
î! n; trouve qu'une ombre légère qui redouble 
fes atteintes, en lui criant qu'il eft le Repentir, 
& qu'il le pourfuivra toujours; le Paladin fait 
de nouveaux efforts, il redouble d'impétuofité ; 
il faifit enfin Morgane par fes beaux cheveux, 
& cette belle Fée à demi nue refte immobile 
& couverte de larmes entre fes bras: qu'elle 
étoit féduifante en ce mome^it ! mais ramatit 
d'Angélique ne put en être touché : c'eft vaine- 
ment que cette belle Fée veut lui prodiguer tous 
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les tréfors de la terire; c*eft Vainement qu'elle 

femble abandonner tous ceux qui parent ifa figure 

célefte; Roland perfifte à lui demander la clef 

du palais de crîftal, elle eft forcée de céder: 

Ramènes tei compagnons i lui dit-elle ; choifis 

dans cette Ifle fi riche tout ce qui pourra te 

plaire; tu for tiras librement de ce palais ; les eaux 

fe durciront fous tes pieds, pour^té laifler un 

libre paflage; je ne te demande que ^e me laifler 

te beau Ziliant que j'adore. Roland le lui pro« 

met, reçoit la clef, court délivrer tous les prî- 

fonniers,hors le jeune Ziliant qui fond en larmes ^ 

qui lui dit qu'il eft le fils du Roi Monodant ^ 

& que tout (ênfible qu'il eft à ramour de la belle 

Morgane, il gémit de languir dans une honteufe 

oifiveté : Roland lui dit que (à parole eft engagée 

à ne le point arracher des bras de la Fée, mais 

qu'il lui promet de revenir dans peu pour le tirer 

de cette Ifle, & le ramener à la Cour d'Eleuth. 

Roland, après avoir délivré Renaud, fês deux 

neveux, fon ami Brandimart , & le brave Dudoo 

fils d'Ogier le Danois , fe fépare des Paladins 

François , & veut retourner avec Brandimart vers 

le Cathay : les deux amis rencontrent dans leut 

chemin une efpèce de nain richement vêtu , qui 

monte un fuperbe cheval, & qui fuit devant un 

Chevalier à pied: ce Chevalier eft encore àfilz 

loin, pour que le nain s'arrête pfès du Comte 



d^Angers , lui faflè un conte en rair^ s'en a{^ro« 
che^ lui vole Balifarde, 6c s'enfuie en (è mo^ 
quwt de lui ^Roland plus emprefle de tetourr 
Der au Cathay que de pourfuivre le larron ^ coih- 
tinue de marcher « repaffe près de T'alerine ^ 
laquelle il raconte tou^s Tes aventures dans riflç 
deMorgane. Ilfinitpar lui demander des nouvelle^ 
de la Prinçeflè parMte d*Aiigélique qu'il veut 
délivrer: Falerine Taffure, qu'étant très-amie dç 
Galafron^ elle n'a jamais attenté à la liberté d*au^ 
aine de fes proches : le bon Roland devroit çqn^ 
dure de ce qu'il apprend de l'Enchantereilè^ 
qu'Angélique, en lui donnant &s ordres, n'a cher- 
ché qu'un prétexte pour l'éloigner d^ulle; mais (b 
rend-on jamais à la plus forte vraifemblance » 
quand elle accufe celle qu'on adore? Roland n'eo 
dEb point frappé, fa grande aipe eft au-deilu^ du 
(bupçon. Il pourfuit fa route avec fon ami; toit$ 
les deux arrivent fur les bords d'un fleuve: upç 
demoifèlle fe préfente fur le tills^c d'une grande 
barque, & leur offre poliment de leur fîiire trar 
verfer ce fleuve: ils entrent dans la barque, ils 
font conduits dans Ion intérieur, .& le pre^ 
mier objet qui fe préiênte aux yeux de Rot 
land, c'efl la perfide Orlgile qui retombe une 
féconde fois entre iès mains avec Durandal 8c 
Bride-d'or : Roland méprife également fe^ exax^ 
fe^iès larmes, & dédaigne de la punir» U at^ordt 
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et r*utre cèté du fleuve; mais lorfqu'îl veut 
pourfuivre fa route , il volt que le chemin eft 
défendu par de larges foffé^ & une forte tour» 
Uii vieillard j Châtelain de cette tour, vient au- 
devant de lui: Seigneur Chevalier^ lui dit-il^ 
vous ne pouvez obtenir le paflage (ans jureî 
de rendre ^un fervice important au Roi Mono4 
dant, qui réfide près d*icî daps Eleuth, capi- 
tale de fes ï^tats: ce Prince avoît deuxfiki 
Taîné^ nommé Bramador, lui fut enlevé par un 
Chevalier de (a Cour qui, mécontçnt de lui, 
crut ne pouvoir mieux s*en venger qu'en s'em-» 
parant de cet enfant dont il n*a [amais eu àé 
nouvelles; le fécond 3 nommé Ziliant^ eft le plut 
aîmal^le & le plus beau Prince qui re/pîre: il 
feifoit les délices du Roi Mçnodant & de fa 
Cour; maïs la Fée Morgane Tayant rencontré 
dans un boîs où la chafle Tavoît égaré, cette 
belle Fée n'a pu réfifter à fes^ charmes: nouit 
croyons que Zilîant eft devenu fenfîble pour les 
Cens, & depuis ce moment, Morgane le retient 
dans fon Ifle du Tréfor : Monodant a confulté 
les Mages: le plus ancien & le plus habile a 
dit à ce malheureux père qu'il ne pouvoit eA 
pérer la délivrance de Ziliant que de la main 
d'un Paladin François qui pourroît même lui 
faire retrouver le premier iils qu'il a perdu : 
Monodant en conféquence^ a £ût bâtir cette 



tour 9 & fait garder ce pas par Varillardvlépîu» 
terrible 8c le plus indomptable géant qui foit 
forti des forêts de THircanie: fon ordre eft d*ar- 
réter tous les Chevaliers, qu^aux armes telles 
que celles que je vous vois , il reconnoîtra pour 
être François, & de les envoyer prifonniers à 
la Cour du Roi Monodânt. Le vieillard , en con- 
tinuant fon récit, apprit à Roland, que ce géant 
s'étoit emparé de pluCeurs Chevaliers François , 
après un long combat ; & Roland reconnut à la < 
defcription que le vieillard fit de leurs armes ^ 
que ce devoit être Renaud & (es compagnons* 
Le Paladin eût pu facilement obtenir un libre 
paflage, en^renouvellant un ferment qull avoit 
déjà prêté lorfqu'il avoit laîlTé Zili^nt dansTIflé 
du Tréfor ; non-feulement il ne put foufTrir d'avoir. 
Taîr de céder à la force, mais il voulut ven-. 
ger rhonneur des Chevaliers François, en Êii(knt 
tomber Varillard fous (es coups; & fe/àififTant. 
d*un cor qu'ihvit attaché fur un poteau , le Paladin 
le fit retentir avec force , pour provoquer le géant 
au combat. 

Varillard parut bientôt, couvert d*armes pref- 
qu*auflî fortes qu'une enclume ; le combat fut long 
& terrible; mais, Roland étant invulnérable , & 
Durandal tranchant les fortes armes de Varillard & 
lui faifant de profondes bleflures , ce géant prit' le 
partide la fuite & feretira vers la tour àgratids pas. 

Le 
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Le Comte d'Ange/$ pourfuivant fa vîdoîrè, 
fuivit Varillard , entra dans la tour après Jui : Bran- 
dimart alors qui craint quelque embûche cachée 
dans cette xtour , fuît Roland d'aflez près, pouc 
voir en entrant que Varillard tire une corde, 
§c du haut du plafond il tombe des filets d'acier 
dont Roland eft enveloppé. B^'andimart, furieux 
de cette fupeii^herie , fe jette fur Varillard affoiblî 
par la perte dç fon fang, le tue, dégageTlo- 
land des filets : -tous les deux reftent maîtres 
de la tour. Origile s'enfuit en méditant une nou- 
velle trahifon, & court annoncer au Rpi Mono- 
dant la mort de Varillard, & lui promet de con- 
duire un for:t détachement de fes troupes pen- 
dant la nuit prochaine, pour s'emparejr des deux 
Chevaliers, tandis qu'ils feront plongés dans le 
fommeil, s'il veut lui rendre Griflbn qu'elle aime, 
Çc qu'il retient au nombre dé fes - prifonniers. 
Monodarit y confent; il délivre Griffon, qui, 
féduit par fon amour pour Origile , ne fçait plus 
qu'obéir à cette beauté fr perfide. Elle l'entraîne 
avec elle : mais loin de retourner à la tour, elle 
lui fait prendre des chemins détournés; & lui 
prodiguant fes faveurs , elle lui fait oublier l'a- 
xDOur de la gloire & de fes proches , pour fe 
livrer en entier à la palïîon qui bientôt, doit lui 
càufer de grandes peines. 

Roland & Brandimart font en effet Turpris par 
Tome m. T 
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le détachement qu'Origile a conduit ju(ques dans 
rintérieurd^ la cour. On les amène à Monodant: 
mais dès que ce Prince fçait que c'eft le plus 
renommé Paladin de la Gour de France & le célè - 
bre Brandimart, il Ie% comble d'honneur, Roland 
lui donne des nouvelles de Ziliant, lui rend 
compte du ferment qu'il a prêté, retourne à Tlfle 
du Tréfor, fe jette dans le fleuve pour y péné- 
trer, faifit Morgane, délivre Ziliant, & le ra- 
mène à fon père. Le Roi Monodant offre au 
brave Paladin de partager fes Ents avec lui ; 
mais Roland n'accepte qu'un bracelet d'un prix 
ineftimable, dont il fe propofe de faire un don 
à la belle Angélique, comme étant. le prix de 
fes viftoirei.il part, & chemin faifent, il retrouve 
Bride-d'or, qu'il enlève à deux Chevaliers, & 
qù'Ol'igile avoit dérobé pour la troifième fols. 
Pendant que ces événemens fe paffent dans la 
Cour du Roi Monodant, Renaud , Guidon , Aqui- 
ïant & le Prince d'Angleterre, délivrés des pri- 
fons de Monodant, reprennent le chemin de la 
France: ils traverfent Aflracan, & fe trouvent 
fur les bords de la mer Cafpîenne. Ils voient fur 
le rivage une Jeune beauté', dont les charmes 
leur pfiroiflent fupérieurs encore à ceux d'An- 
gélique. Aftolphe frappé d'un trait vainqueur, 
entraîne (es compagnons auprès d'elle. Cette 
ÎSymphe chuntoît alors d'une voix méloclileufe 
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fur le bord d*une efpèce de petit cap qui fembloît 
tenir au rivage, & tous les poifTons qui paroiG- 
foient attentifs à {es chants , venoient d'eux-mê- 
mes fe rendre à fes pieds. 
' L'indifférent Renaud veut en vain retenir fon 
coufin Aftolphe^ cet aimable Prince, entraîne par 
l'ardeur defapaffion naiflan te, n'eft. plus arrêté 
par (es cris: il defcend dé cheval, il court à 
l'extrémité de ce cap, pour fe jetter aux pieds 
de cette Nymphe qui l'a déjà remarqué, qui lûï 
fourit, & qui porte fur lui (es regards enchan-^ 
teurs. Il fe jette à ûs genoux; & dans l'inftant 
Renaud voit que ce qu'il a pris pour un cap, 
eft le dos d'une baleine monftrueufe , qui s'éloi- 
gne à l'inftant du rivage, * portant Aftolphe 
& la Nymphe. Renaud fait élancer Bayard dans 
la mer, pour aller au fecours de fon coufin ; mais 
une vague impétueufe repouffe Bayard fur le ri- 
vage; une tempête s'élève ; & bientôt la baleine , 
Aftolphe & la Nymphe, difparoiffent aux yeux 
des Paladins François, qui, très-affligés de la 
perte du Prince Anglois, continuent leur cfhemm 
vers la France. 

Roland & Brandimart ont peine à partir d'E- 
leuth, où Monodant cherche à 'les retenir; mais 
le premier brûle de fe retrouver aux pieds d'Angé- 
lique, & Brandimart a le même emprelïèment 
de rejoindre fa chère Fleur-de Lys ; ils repren?- 

-Tij - 
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nent le chemin d*Albraque. Brandîmart eft heu- 
reux, en revoyant Fleur-de-Lys, dont îl eft 
tendrement aimé; Roland croît Tétre, Angéli- 
que fè trouvant dans Tobh'gation de Teindre avec 
ce Paladin qu^elIe vient d'expofer aux plus grands 
périls, attache à fon bras d'albâtre le brafïèlet 
queRoland lui préfente comme le prix de la déli- 
vrance deZiliant&de la deftrudîon des jardins 
de JFalerine. 

Roland ne lui parle pas même de la réponfe 
de cette Fée, lorfqu'îl Ta fommée de lui rendre (a 
prétendue parente. Ofe-t-on^ jamais exiger une 
explication de celle que Ton aime , lorfqu*on eft 
amoureux & foumîs? Angélique conferve fon 
empire abfolu fur Roland ; il fe croît bien paye 
par un feul regard de tout ce qu'il a fait pour 
elle: captivé , n'ofant même exprimer fes defîrs, 
il eft aux pieds d'Angélique comme un lÎ0n 
apprivoifé qu'une jeune Bergère conduit atta- 
ché par une chaîne de fleurs; & fans rinjufte 
prévention d'Angélique pour Renaud, il mérl- 
toit l^ien un retour plusfîncèie & plus tendre. 

Les deux Paladins trouvèrent Galafron & ùl 
Cour dans les plus vives allarmes. Le brave 
Mandrîcard , devenu maître du vafte Empire 
'de la Tartarie par la mort du grand Agrîcan 
fon père, avoît juré de le vengen Mandrîcard, 
plus fort, plus redoutable encore, qu'Agrican, 
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Vctoîtdéja fîgnalé par mille exploits; trop de 
férocité feulement obfcurcifïbit les grandes qua- 
lités & la valeur éclatante de ce Prince. 

Ayant fçu qne Sacripant, Roi de Circaflie, 
avoit défendu la ville d*AIbraque contre Agrican 
fon père, & qu'il s'çtoit porté contre ce Prince 
à la tête de (es Cîrcaflîens dans la grande ba- 
taille où cet Empereur avoit perdu la vie, il 
commençoit par fe venger de Sacripant; il s'é- - 
toit mis à la tête de fes Tartares Nogaïsi & Ce 
portant vers les Calmouques qu'il avoit joints à 
fes premières troupes , il avoit traverfé la chaîne 
de montagnes qui les fépare de la Circaflîe ; des- 
cendant dans les plaines de ce Royaume fertile» 
fes affreux & barbares Tartares avoient fait un 
maflacre horrible du plus beau peuple de l'u- 
nivers. Le brave Prince Lifca, frère de Sacri- , 
pant, ayant ^affemblé quelques troupes à la hâte, 
5'étoit oppofé vainement aux premiers efforts 
de Mandricard : il avoit perdu la vie par la main 
de ce farouche guerrier qui, pourfuiv^nt fa 
viâioire, fe propofoit de conquérir le Cathay, ' 
dès qu'il ^uroit ravagé la Circaflîe. Sacripant 
ctoît parti précipitamment d'Albraque, pour 
aller défendre fes états, & pour demander des 
fecours à Gradaffè Empereur de la grande Se-. 
rique , qu'il favoit être alors à la tête d'une puiÇ» 
fante armée. - 

T uj ; 
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Il falloît une raifon auflî forte , un danger aulîî 
preflant , pour forcer Sacripant â s'éloigner d'An- 
gélique, qu'il laiflbît prefque fans fecpurs, & 
dans la douleur du larcin que Brunel avoit feît 
de fon anneau , dont le pouvoir la niettoit à l'abri 
des plus grands périls. 

Cette perte cruelle , les menaces de Mandrî- 
card & le départ fubit de Sacripant avoient fait 
fentir à la Princefle du Cathay de quel prix étôit 
la préfence de Roland pour fon père & pour 
elle. Elle prenoit» donc beaucoup fur elle pour 
bien traiter le Paladin François. Mais Renaud,, 
malgré tant' de raifons & de fervices, occupoît 
en entier fon cœur & fon fouvenir : ne pouvant 
plus réfifter à fon impatience de fe rapprocher 
de ce Chevalier, la foible & trompeufe Angé- 
lique trouve fans peine l'océafion de parler en 
particulier à Roland, qui la cherchoit fans ceflê. 
Je n'ai plus mon anneau , lui dit-elle : je peux 
être affîégée dans Albraque ; je connois , cher 
Comte, votre courage invincible ; mais je.ne veux 
plus expofer ni votre tête ni la mienne à défi 
grands périls; le fort des armes peut rendre Man- 
dricard vainqueur; je ne' penfe pas fans horreur 
ique je peux devenir fa proie : ah ! partons d* Al- 
braque; ne nous féparons plus, cher Comte; 
cônduifez-moi dans les belles Provinces de: votre 
apanage; que puis- je craindre étant fous votre 
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garcîe , & quels affreux éyénemens ne pu^îs-je pas . 
éprouver , fi je m'expbfe une féconde fois aux hor- 
reurs de la guerre? 

Qui pourroît exprimer les tranfportsde Ro- 
Ia,nd y lorfqu*il apprend de la bouche même de 
celle qu'il adore, qu'elle veut fc remettre fous ; 
fa garde, abandonner fe& Etats de fonpère, & 
pafïèr en France dans les Provinces dont il eft 
Seîgneun II fe jette à fês pieds , il baife fa belle 
main qu'elle abandonne pour la première fois; 
il jure de lui facrifier fe vie; il court trouver 
Fleur-de-Lys & fon ami Brandimart, leur fait 
part de fôn bonheur, les détermine fans peine 
à le fuivre en France, & tous les quatre pré- 
parent leur dèpa^rt pour la nuit fuivante. 

Ces quatre amans, dont deux fêuk étoîent 
heureux, quoique Roland crût auffi- l'être, for- 
tirçnt d'Albraque fans être apperçus', & ne vou. 
lant pas s'expofer aux périls de la mer, ils ef- 
pèrent traverfer fans obftacle leis pays qui les 
féparoient de la France, croyant qu'elle jouifToit 
d'une.paifible paix r ce Royaume commençoît ce- 
pendant alors à devepîr le théâtre de la guerre, 
& (Jharles avoit déjà convoqué fes graûds vat- 
faux avec toutes leurs forces pour réfifter à l'o- 
rage qu'il favoit être prêt à fondre fur lui. L'Em- 
pereur Agramant raflembloît en effet une armée 
formidable^ & la flotte la plus nombreufe que 

Tiv 
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la mer d'ATrîque eût portée , pour palier en frztP^ 
ce; Rodomont, en, lui montrant fon épée. Se 
partant pour fe préparer à la guerre^ lui dit 
d'un air préfomptueux : Soyez sûr. Seigneur, 
que je tiens ici Ja clef de l'Italie & de la 
Provence; préparez-vous, partez en diligence; 
mon bras vous ouvrira le chemin' ,& vous trou- 
verez les portes de ces riches contrées ouvertes 
pour vous recevoir. 

• Le redoutable Roi d'Alger partit en effet pour 
fes Etats où fes troupes depuis long-tdms aguer- 
ries s'embarquèrent peu de jours après fur des 
vaiflTéaux devenus déjà les tyrans de la mer par 
les pirateries qu'ils exerçoient ifans cefle: Rodo- 
mont comp toit fe porter (urla Provence; inaîs 
fépouflTé par des vents contraires, & l'eau com- 
mençant à manquer à fe^ vaiflèaux, il fut obligé 
de faire (k defcente en Italie: n'ayant "point une 
armée allez nombreufe pour aflîéger Gènes, il 
ravagea fon territoire. & le Crémonoîs : cepen- 
dant Didier Roi de Lombardie, le retint allez 
long-tems pour ralentir fa marche, & pendant 
ce tems Charlemagne put fe préparer à (e dé* 
fendre contre les efforts de Gradaffe, d'Agramant, 
& de l'ingrat Marfile, qui s'étoient réunis pour 
détruire & fubjuguer l'Empire d'Occident*, 

Roland & Brandimart, ayant Angélique & 
Fleur-de-Lys fous leur garde , marchoieiA à 
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grandes jdurnee^ pont %*éloïgn%T des pays fou- 
rnis à Galafrcm, & bientôt ils arrivèrem fkr les 
limites des déferts fablonneux de Chama. L'ar^ 
chevêque Tul-piii ne craint point de parler dé 
la félicité toujours nouvelle dont jouifloient Bran* 
dima^rt & Fleur-dc-Lys quisMtoient donnas mu- 
tuellement leur foi 5 mais il fe tait fur Ange-* 
lîque & Roland ; nous ignorerions , fans la con- 
tinuation de (es chroniques 5 tombées depuis entre 
les mains de l'Ariofte, qu^il foit poffible qu'un 
jeune éc bravé Paladin François puifTe paflcr les 
jours & des nuits bien longues près d'une man 
trèfle adorée ^ fans en obtenèr le don d'amoureufe 
merci. , 

Les quatre amans traversèrent avec peine ce 
vafte défert, oii fur la fin les vivres leur man*- 
quèrent^ sCeflant enfin d'avoir les yeux blefles 
par raridité d'un fable brûlant, ils entrèrent dans 
yne forêt où plufieurs chèvres qu'ils àpperçurent 
leur donnèrent Tempérance de trouver une ha- 
bitation; ils virent en effet quelques cabanes 
difperfées dans le bois; & bientôt la lueur d'un 
grand feu, l'odeur même de quelques viandes 
grillées, les attira près d'une fontaine fiu^ ks 
bords de laquelle une troupe nombreuiè de Lel^ 
trigons étoit affife en rond. Se dévoroit des che- 
vreaux rôtis , qu'une autre troupe préparoit k 
peu de xllûance. Angélique & Fleur-de-^Lyâ 
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étoient bien effrayées, en voyant rWrible figurât 
de ces efpèces de xnohftres, donties yeuxar- 
dens (e tournoient tous fur elles ; cependant elles 
fe rafluroient un peu, croyant que c*étoît leur façon 
. de lorgner. 

Roland & fon ami s'approchèrent d\in air polî 
de celui qui leur paroiilbit être le chef de la 
troupe, & le prièrent de leur laiflèr prendre part 
a leur feftîn: ce chef ne leur répondit que par 
une efpèce de glouflêment aigu qui fit frémir 
Angélique; fes Leftrigons fe levèrent tous en 
même tems , & d'eux d'entre eux coururent aux 
jeunes Dames, leur tâtèrept les reins, & firent 
unfignetrès-expreflîf à Içurs compagnons, aux- 
cfiiels ils annonçoiént qu'elles étoient excellen- 
tes à dévorer. Comme c'eft, fans contredit, le 
plus grand danger que puiflènt courir deux jo- 
lies perfonnés, Angélique & Fleur-de-Lys en 
eurent une fi grande terreur , qu'elles s'enfuirent 
à toute bride, pour s'échappçr des mains de ces 
vilains mangeurs de Demoifelles. 

Quoique Roland & Brandimart mouruflènt de 
faim, ils auroient volé fur leurs traces , «fi dans , 
ce moment même ils n'euflentreçu tous les deux 
un coup de mafiuequi les convainquit que ces 
Leftrigons n'étoient pas plus polis que; galans. 
Durandal & l'épée de BtMdimart fe rougirent 
bientôt du fang de ces monftres : les bras^ les 
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têtes & les mafTues couvrirent la place du feftin; 
& dès que ies deux amis ^ fe furent débarraffës 
des Leftrigoqs qui les avoîent attaqués , ils vo- 
lèrent furies traces de leurs maîtreflès : ils furent 
malhôureufement obligés de fe féparer , Angé- 
lique & Fleur-de-Lys ayant pris, deux routes 
différentes ; mais tous les deux arrivèrent à tems 
pour les fecourir , & pour donner la mprt aux 
Leftrigons qui les pourfuivoient. 
' Brandîmart & Fleur-de-Iiys cherchèrent en 
vain leurs compagnons dans cette îmmenfe forêt; 
ils ne firent que s'en éloigner davantage. Exté- 
nués tous les deux, ils étoient prêts à fuccom- 
ber, lorfqu'une caravane de Scythes, qui traver- 
foit les déferts pour fe rendre dans la grande 
Sérique, leur donna tous les (ècours ddnt ils 
avoient befoin, &des provifions pour fubCfter 
dans ce pays fauvage , qu'ils leur confeillèrent 
de traverfer promptement, Brandimart & Fleur- 
de-Lys en effet, défefpçrant de pouvoh: retrou- 
ver Roland, fè déterminèrent à fuivre la route 
que yenoit de faire la' caravane.. 

Un jour plus brillant perçant au travers de 
la forêt, leur faifoit juger qu'ils étoierit prêts 
d'entrer dans la plaine, Jorfque tout-à-coup ils 
furent attaqués par une troupe de brigands que 
les riches habits & les armes brillantes de Bran- 
dimart avoient attirés ^ niais ils firent peu de 
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jréfiftance aux: coiips t^^^ribles du Chevàlkr i if 
achevoit de les abattre , lorfqu'un homme d'une 
taille gigantefque, couvert d'un c^(<}ue brillant 
entouré d'Une couronne d'or, accourut au grand 
galop de fon cheval; c'étoit le fameux Tartare 
Barîgace, monté fur le puifTant cheval Bartolde^ 
dont la beauté ne le cédoit qu'à celle de Bayard ) 
ce brigand étoit poilêfleur de Tranchère & eu 
cafque d'Agrican; un Capitaine Tartare avoit 
trouvé le corps de fon Empereur, dans le bois 
où ce valeureux Prince étoit tombé (bus les 
coups de Roland; il avoit rendu les derniers 
devoirs à fon corps qu'il avoit enterré avec tou- 
tes (ts armes, ne réfervant que fa bonne épée 
Tranchère & fon cafque dont il s'étoit armé ; 
Barîgace avoit enlevé Tun & l'autre avec la vie 
à ce Capitaine, & s'en fervoit depuis pour exercer 
fes brigandages. Je te remercie, dit-il à Bran- 
dimart, de m'avoir défait de cette yile canaille 
indigne de me fervir; je te remercie auflî de 
m'avoir amené cette jolie fille, car je commeri- 
çois à m'ennuier la nuit dans ces forets* Brandi- 
mart pour toute réponfe, court la lance en arrêt 
fur Barigace qui fongeant feulement ,à Tempe* 
cher de fe dérober à fes coups, porte la fîenne 
dans le poitrail de fon cheval qui tombe mort 
entre les jambes de fon maître i tandis que celui-ci 
fait des efforts pour fe dégager , Barîgace fe 
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Jette à terre, tîre la redoutable Tranchère, A 
court pour lui couper la tête: Brandimart fe 
lève,, porte long-tems des coups inutiles fur le 
cafquè enchanté d'Agrican ; Barigace cependant 
étourdi de leur pefanteur s'étonne, chancelé , & 
Brandimart d'un revers fait voler fa tête, aux 
pieds de Fleur-de-Lys ; il s'empare du bon che^ 
val Bartoîde, de Tranchère; & déikrmant la tête 
coupable du brigand, il fe couvre du cafque 
d*Agrican. 

Les deux amans continuent leurs routes; ils 
arrivent dans la Capitale du Royaume de Nayada 
avec le plaifir de favoîr qu'ils ont traverfé 1^ 
défer ts, 8é que les routes qu'ils ont à parcourir 
les conduiibnt de villes en villes. A deux jour- 
nées dé Kunitliitki , ils apperçurei>t im vafte te 
magnifique palais, fermé par des grilles d*Qr 
enclavées dans des pilaflres de marbre blanc cqih 
verts de bas-reliefs. Tandis qu'ils s'arrêtent à les 
confidérer, une Dame , les cheveux épars , paroît 
fur un balcon, & leur çrîe : Eloigneï-^vpus , mal- 
heureux voyageurs, de ce palais dangereux , où 
vous êtes sûrs de trouver la mort^ fi v<ttis êtes 
apperçus. 

Le grand coeur du fils deJVfonodant le pontoit 
à tenter cette aventure; mais retenu par Tamour 
& par les larmes de la ntàîtreflè, il reftoit in- 
décis ^lorfqu'une dçs grandes £nUe$ d'w s'ouviit 
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avec fracas; il en fort un Géant affi^ux qui, 
pour toute arme offenfîve^ n'a dans fâ main qu'un 
dragon couvert d'écailles d'or , qui fe débat avec 
fureur. Il en porte d'abord fur le cafque de Bran- 
dîmart un coup terrible qui le renverlê; mais 
s'étant relevé légèrement, celui-ci fait tomber 
la redoutable Tranchère avec tant de force 
iiir Tépaule . du géant , qu'il le fend jufqu'à la 
poitrine. 

Le géant tombe ; maïs à peine a-t il touché 
la terre, qu'il devient un dragon ' femblable à 
celui qu'il tient dans fa main, & le dragon prend 
la taille & la forme du géant : fix fois de fuite 
Brandimart le &it tomber fous (es coups , & dx 
fois le même événement lui fait juger qu'il ne 
pourra le vaincre : Brandimart efiàie en6n de 
commencer par fe défaire du dragon avec lequel 
le géant l'eût privé de la vie, fans la bonté du 
cafque d'Agrican : Tranchère du premier coup , 
coupe le dragon en deux: le géant défarmé 
s'eiifuit, Brandimart vole fur fes traces, & lui 
abat la tête: un coup de tonnerre affreux fait 
trembler le château, un vent impétueux ren- 
verfe le Chevalier & fa compagne, l'orage dure 
une heure; ils fê relèvent enfin: touché par les 
prières & par les Jàrmes de Fleur-de-Lys, Brazh> 
dimart veut regagner la porte du château, mais 
il ne trouve tout autouc qu'uQ mur ép^s qui 
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s*oppofe à leur fortie: ils prennent le parti de 
retourner vers le. portique & de monter un grand 
efcalier, dans refpérance de parler à la dame 
qu'ils ont vue fur le balcon; ils entrent dans un 
vafte (àlon dont un tombeau de marbre noir 
occupe le milieu; Brandimart eft foudaîn atta- 
qué par un guerrier qui lui porte des coups ter- 
ribles r celui-ci ne peut éviter ceux de Tranchère 
qui pénètre dans fes armes, & lui fait des bief- 
fures profondes, mais dont Brandimart ne -voit 
point couler le faiîg ; & fon ennemi ne paroit 
après ces grands coups que plus fort & plus ar- 
dent à Tattaquer. La même dame qu^il a déjà 
vue furie balcon paroît à la porte, & lui crie 
qu'il ne pourra vaincre fon ennemi, tant que ce- 
lui-ci fera dans le fallon: Ah ! perfide^ s'écrie 
ce Clievâlier furieux, que tu me prouves bien 
riiorreur que je t'infpire. A ces mots , il court 
fur elle pour la percer ; mais Brandimart s*op- 
pofe à fon deflèin, le faifit^ le ferre entre (es 
bras, le porte fur Tefcalier, Ten précipite; alors 
toutes les bleflures de fon ennemi s'ouvrent, & 
fa vie s'écoule avec fon fang. 

Brandimart & Fleur-de-Lys s'approchent de 
la Dame, & croient avoir mis fin à cette péril- 
leufê aventure. Mais la Dame apprend au Che- 
valier que le plus difficile lui refte encore à faire : 
Il faut 9 lui dit-elle^ que vous ouvriez cette tombe 

7 / ■ ■■>. ■ .^ 
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pefante , & cjue vous baîfiez le premier objet qui 
paroîtra fous vos yeux. Brandîmart court au 
tombeau, lève la pierre qui le ferme avec effort : 
un dragon plus furieux encore que le premier , 
lève fa tête affreufe, lance fa langue noire & 
diftille fon venin. 

Brandimart veut d*abord oppofer la pointe de 
Tranchère à fon horrible tête : mais la ÏDame lui 
crie que s'il blefle le dragon , le palais fur le 
champ s*écrouIera fur eux; il cède enfin à la 
nçceffité ; & s'elançant fur le dragon , il faifit avec 
fes gantelets fà tête diflforme , & lui donne un bai- 
fer qui le glace. 

Le monftre alor$ rentre dans le tombeau; (es 
écailles pourpre & or fe relèvent &c s'écartent de 
tous côtés; une jeune Nymphe de la plus rare 
beauté fe préfente à fa vue, & la Dam« court 
embrafler Brandimart, en lui criant qu'il vient 
de délivrer l'aimable Fée Fébofîle. Ah ! ma chère 
Doriftelle, crii-t-elle à la jDame, que ne dois- 
je pas à ta tendre amitié; & vous brave Che- 
valier , qu'il m'eft cher de vous prouver ma recon- 
noiflance ! 

Ah ! Madame, répondit galamment Brandimart, 
je vous fais fi bon gré de ce que vous n'êtes plus 
dragon, que je me trouve bien récompenfé du bai- 
fer que je viens de vous donner fous cette forme. 
Fébofile fourit, elle rougit même un peu ; ks yeux - 

: devinrent 



t^ A M O U R 1 U X. 56/ 

tievînrelnt C bHllans, & là rendirent fi jolie , que 
fans la préfehce de Fleur-de-Lys , peut-être eût il 
çflàyé de diflîpet Je froid que le baîfer du dragon 
avôit imprimé fur fes lèvres , eh les rapprochant 
idç celles de h jeune & charmante Féeé 

L*un & l'autre difputoient fi vivement erifem- 
ble fur la reconnpiflànce qu'ils fe dévoient mu-^ 
taelliemedt, que la prudente FleUr-de-Lys crut 
devoir interrompre ce combat de générofité qui 
tommençoit à devenir bien tendre; & fe char- 
geant d'une partie de ce que Fébofile eût peu^^ 
être fait pour fon amant, elle pria cette aima- 
ble Fée d^enchantei: feulement fon cheVal & fes 
atmesé Fébofile fe mit à rire^ leur fit les hon- 
neurs de fôn palais, & les pria de pafler par 
le Rôyautne de Loufachan, & d'y remener l3o- 
riftelle, fille de Doliftôn Roi de ce beau ptiys, 
qui depuit long-tems ignoroit quelle étbit la 
deflinée de cette fille chérie. , . 

Après avoir donné deux jouts à Fébofile , les 
deux amans fe mirent en chemin pour la Capî^ 
taie du Loufachan avec Dorifl:elle,. & la priè- 
rent de leur raconter ks aVentures, & par quel 
hafard ils î^avoientvue foumife , aiqfi que la Fée, 
au terrible enchantement que Bràndimart veiioit 
de détruire, 

Doliftôn mon père, leur dit-elle, eut deujt 
filles dont je fuis la cadette; ma fœur aînée, si 
Tome m. V 
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peine âgée de cinq ans, faifoit les délices dé 
ma Hfière & de toute fa Cour ; les jeux de fon 
enfance annonçoiént de Tefprit, & tous fes pre« 
micrs mouvemens prouvôieot qu*elle avoit une 
âme fênfible: moins âgée qu'elle d'un an, on 
di(bit fouvént pour me flatter, que, quoique 
moins belle que ma fœur , j'aurois un jour tout 
ce qu'il faut pour plaire : mon père n'ayant point 
de fils, deftina dès-lors ma fœur au jeune Ren- 
tig, fils du Roi de Nayada fon voifîn & fon 
ami; mais un événement bien cruel rompit ces 
premières mefures ; Je plus hardi des brigands, 
nommé Furgiforque, faifoit trembler l'Indoftan 
par les toIs audacieux qu'il commettoit à la tête 
d'une troupe de Tartares montés fur des chevaux 
aflfez vigoureux & légers pour faire impunément 
un coup de main, &fuir à cinquante lieues dans 
les vingt-quatre heures : les ordres les plus pré- 
cis avoient été donnés vainement pour le pren- 
dre ou pour le détruire , mais aucun Souverain 
n'imaginoit qu'il eût l'audace d'approcher de fst 
Capitale: le Roi 'mon père avoit été Tun des 
plus ardens à le faire pourfuivre, & Furgifor- 
que avoit juré -de s'en venger. 

Ma mère ne pouvoit fe paflfer de nous^ avoir 
fans ceffe auprès d'elle , & fe plaifoit à nous parer 
tour-à-tour, ou des plus riches pierreries, 
•u des fleurs. les plus brillantes que l'Qrient 
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produife: un jour que ma mère nous avoit 
mené promener dans une belle prairie voî- 
iîne de Loufachan , c*etoit le tour de ma foeur 
d'être parée des plus riches produdions du royau- 
me de Golconde & du Decan^ & moi, vêtue 
d*une (Impie robe blanche , j*avoîs été conduite 
au milieu de cette prairie pour y cueillir les 
fleurs qui me plairoient le plus: nia foeur & 
moi, nous nous écartâmes aflèt loin, occupées 
de varier & d'aflbrtir les fleurs que nous avions 
raflemblées : tout-à-coup fîx cavaliers , dont 
cinq avoient le cimeterre i la main , fortent d'un ' 
bois voifîn , accourent & nous entourent ; le fixiè- 
me j&ute à terre, & me voyant fi fimplement 
Vêtue, il dédaigne cette proie, fe faifit de ma 
four , l'enlève , & nos cris & ceux de ma mère 
ne peuvent faire accourir aflez tôt nos gardes 
pour empêcher les fix brigands d'entrer dans 
le bois & de fe dérober par une prompte fuite: 
vainement Dolifton mon père fit-il pourfuivre 
ces raviflèurs, plus vainement encore offrit-il les 
plus grandes récompenfes à celui qui lui rendroit 
ma jfceur : depuis ce tems, hélas ! nous n'en avons 
plus entendu parler. 

Fleur-de-Lys fut vivement émue & devint en- 
core bien plus attentive . en écoutant le récit 
de Doriftelle qui pourfuivit ainfi : L'enlèvement 
d'Amathirfe ma fœur nous plongea tous dans la 

V ij ' 
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douleur la plus amère ; & la couronne éoût' je 
ëevois hériter un jour , & que mes gouvernantes 
feifoîent briller âmes yeux, ne me confola point 
d'une perte auflî cruelle: hélas! je femblois déjà 
prévoir que TafTurance de cette couronne fisroit 
un jôuf mon malheur. 

Le Roi de Nayada fâchant que j'étois devet 
ftue fille unique par Tenlévement d'Amathirfe^ 
tf en fut que plus vif à prefler mon père de rem- 
plir les efpérances qu'il en avoît reçues. Doli{h)n 
f j^enoua le même traité par lequel ma main fut 
promîfe au jeune Rentig que le Roi fon pèr* 
envoya quelques années après pour être élevé 
dans la Coût de Loufachan avec moi : quoique 
bien jeune encore, loin dé m'enorgueillir d'être 
appellée déjà la petite Reine par celles qui m'en-* 
touroient , je ne fus occupée que de l'antipathie 
que je me fentis pour celui qui m'étoit defliné r 
Rentig portoit dans les yeux un feu fombre qui 
m'éloignoit: fon air auprès de moi, quoiqu'il 
eût celui de rempreflement, confervoit toujourjï 
quelque chofe d'impérieux & de farouche. Loin 
de s'amufer des mêmes j^ux que moi, il étoit 
cruel dans les fiens ; il battoît mon chien fî je 
le careilbis, difant que j'aimois plus que lui ce 
pauvre petit épagneul : un jour même qu'il me 
voyoit carefTer un ferin & le faire manger fur 
sies 'lèvres^ il eut la férocité de faire femblatit 



lie me (errer la main , & je m'évanouis de dou^ 
leur en fentantqii^il m'avoît fait étouffer ce char^ 
mant petit oifeau. j Son humeur dure & féroce ^ 
4^in d^tre adoucie par Famour & par TeKcmplc 
d'une Cour également ipirîtuelle & polie, me 
rendoit R;entig plus haïflàble de jour en jourj, 
lôrfque raîmàble Cilinx, fiU du R,aî de MugaU 
pafla dans h Cour de mcwi père au retour d^ 
fés voyages dans la grande Sérîcane, & des étu-- 
-des qu'il étoit allé faire dans récole des Sages 
i^ Bénarès: Dieux iquelte différence, entre c# 
jeune Prince Çc Rentig, & qu*il .réufiît facilement 
à me faire connoît^e que mon cœur qui n'avoit 
^îflcbrefenti que Thorreur d'unir mon fort à ce-^ 
lui de Rentig, étôii fait pour être ému par une 
•paffion plus douce! Cilinx eut Tair auffi d'ctre 
fenfible pour la prêBâière fois; fesyeiixme pari» 
Jèrent; & j'avois tre^p de plaifir à les çujt^ndte , 
pour qu'il pût douter xle la répohfeqûQ les miens 
lui faifoient malgré moi ; cette paflipn^ naiflantQ 
fit des progrès trop, rapides , pour q^e le jaloux . 
Rentîg, quoîqu*à: peine j^eu0e parlé* deux» fois à^ 
;€iilinx, ne s'apperçût pas que je lui doncpis la 
;préfére|Ke ; il n'ep devint, que plus d^dont à 
^reflèr la célébration de motre marî^g© depuk 
long-tems arrêté ;>& ne pouvant réfifter à 
Ja volonté de irt6n père,, je devins l'époufe 
.é« Rentig , ^ux yleu^, méms de .Cilinx ^nk 
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trouva le moment de me dire qu'il ne voulait 
pas furvîvre à ma perte, &.:qu*îl alloit cher- 
cher Toccafion de terminer fa vie avec gloire: 
je fus frappée de ce feul mot comme d*un coup 
de foudre ; il acheva de mer^ire fêntir toute 
l'amertume de mon fort, & je ne régardai plus 
Rentig qu'avec horreur* Forcée d'être fans ceflè 
avec cet époux odieux en public, j'en étois 
obfédée : il fuivoit, il interprétoit tous mes 
regards: j'attendois la nuit avec impatience; les 
foirs même, loin de me livrer à la focîété, lois 
de prendre part à des jeux & à des amufemens où 
l'aimable Cilinx étoit admis, Tair fombre, les 
propos , les plaifanteries amèfes , la feule pré^ 
fénce de Rentig me feifoitliâtér le moment de 
me retirer , & fouvent je vôyois Cilinx foupirer 
& me regarder les yeux pleins de larmes , lorC- 
qu'il me voyoit preflèr Rentig de retourner 
avec moi dans l'intérieur de notre- appartement. 
J'avois * près de moi plufieurs jeunes demoî^ 
felles dé qualité , dont la plus aimable, nom^- 
mée Pilatée, étant^de mon âge , avoit été élcr- 
vée avec moi; elle joignoit l'efprit à la beauté.: 
plus heureufe que fon amie , »fon père approuva 
l'amour mutuel qui l'unifloît avec Orîftal : je 
fus témoin de fes noces ; la' tendre amitié que 
j'avois pour elle me rendit fenfible à fon bori- 
hpur : je vis avec plaifîr Iç lendemain de fan 
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mariage , que la jbîe la plus vive brillok dans 
ûs yeux ; elle me parut mille fois plus enjouée-, 
plus aimable & plus jolie, & je la vis plus 
vive , plus empreflee que jamais à me plaire é 
fouvent elle avoit fait tous fes efforts pour 
m'arrêter le foir aux jeux dont elle s'-amufoît 
avant fon mariage ; mais alors je la voyoi^ en- 
core plus empreflee que moi-même, à les quit- 
ter, &:j© lui favois bon gré de cette complaî- 
fance; je «lui favois gré de même de Tamitié 
qu elle paroifloit avoir pour Cilinx dont Orflla! 
étoit rintime ami : nous nous attachâmes plus 
tendrement que jamais Tune à Tautre : la cbn^ 
fiance «devient encore pîtis vive & plus entière 
entre deuK jeunes perfonnes unies dès l'enfance y 
Jorfquô Ithymen leur înfpire plus de chofes à fé 
dire & plus de liberté» FiJatée me peignit le 
hcmhewi^Âont elle jouiflR>it- avec Oriftâl , aved 
des traits, de flamme ; je me fentoîs émue , je 
penfois à Cilinx en Técoutânt , & je ne pouvoîs 
lui cachei^ iâ rcpujgriancé 'îhvihcîble que ;'avois 
pour Rentig : Mais, ma ehère Princeffe,medît 
un joôi Filâtée après une xronverfation de cette 
efpèce /Comment eft-il d<wic poflîble que vous 
marquiez tous les foirs tant d'empreffement à 
vous retirer avec lui ? J*en étois déjà furprifé 
avant paon mariage, & je le fuis bien plus{ 
encore aujourd*huL Mais , hii répondis - je j^ 

ViY 
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VOUS nettes plus en droit de me le reprochera 
Quoique je vous voie fouvcnt les foirs rire & 
|>^d|ner avec Oriftal , vous prenez bientôt quel* 
{[ue prétexta pouB ine faire fouvenir que f aime 
à: me coucher de bonoe heure : Ah , chère Do- 
rîftelle ! dit Filatée en rougiflant & penchant 
Utête fur mon fein , f adore Oriftal^ & quelqu^j 
plaifir que j'aie à pafler une longue fpirée ave* 
vous, je vous avoue que Tàmour m'çijtraîne k 
pailèr upe longue nyit dans fes hiis. Quel: eil; 
401ÏC refpèçe de intiment qui vous iporte i 
^ire mourir de douleur & de regrets ce paràvtè 
Çilinx ? -quel charjt^e pôuvez-vous trouver i 
gàflTer la nuit, avec un éppux qui vous eft 
odieux? Eh vjraimeat, lui répliquai- je > ce n'eft 
^ue pour cfare plus contrainte par fa-'jiréferice^^ 
gue- vous çie voy^ ifouvçnt terrtiinet^fiparofnp-^ 
tement nos foiréesi.lés regards $lc Gilmx font 
palpiter mon, coeuç, çeuiç de Reçl^ignmf patr 
roiflent affreux , i4 ;me, femble qu-it$ iifentt cf 
ç^î fe paife dans #on âme» ^n^àrr^flee d^ 
cet état pénible,, j^.ïne Hâje d*y piei^«;fo,.d^ 
|ouîr de la foJitud^ç, de me fépî^reirTci^c^mwi 
](yran, & de livrer mon ame toute i9tièj::e^H^u3j: 
fentimens que Cili^x m-infpire, Fila^éç fyt ex- 
|çc^;iemept furptife^,^ mrç ferranf djans fe$ bras-, 
elle ina fit mille queftions qui. m&c psn^urent 
ipieâ^ étranges, & mes ré|>onfes rei^çuWèri^it 
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ion ctohnemeQ!t; elle apprit enfin iji^e tôt» IM 
^isr Rentig au moment que mes femàies {4 
retlrofcnt , paflbit dans fon appartement , & 
ne rèparoîflbit .dans ! leiqiîen que lorfqù*il7 ifkv^ 
qu'ieUes • s'et04Mt raiTciBbléej - pour llie^^re d« 
mi toilette* 1 • • -- ' ' - "[ ' 

|!ja< furprife d:e Filatéat^ coniliroa Doriftélle» 
èxhî ta Lia mienne :: je ^ nâile^ quéftions I < mton 
todrx> famais nous ri*avlpns eu enièmble'* dt» 
converiktian fi longue ^ dvîve , fi fûrp^ttalhft» 
pour;toiites Jeis deux, que te fut celle-là fT^ 
fertis plus mftruite âcpiii^ ma^ftubeu&^nco^^ 
&jFitetéèett .conçut: rfei>d|]Eilftr'&: l*e(pcraBte d« 
jtàmpre des nœuds QiaL iafib'i^tls^i^e fhjritiêil 
^liia/îiature^pBUTflenti&i d^ir^nt brifet.'égiàle* 
ment. .' -ii!;jii .: :':. -.- -■■ ■•^' - 

f ' Onicdroîra, iahs |>elne ^u^'^R^^tîg '^me '^vînt 
tncoce phir odîçuxvqoer jenmiP i^^gai^dai <i6iRim^ 
tine MâitnéittiJtcïxiiée'ài fon:âmbiti(^v'9t que 
m($iiuiî}agkiati<$n.^ InMApr icdscif mè pôîgtik^M 
0'ii»9^^itiilië&^<^ôJtf:p]u^ ^d^^ fe ma 

fenkkîjqaéme plHi de 2 5:011101^ ^tt» ïépotîdra 
fouvent làblWtîgJ awcfc haqtèur, 8c p rpth 
màns ?de:;p9écauiion9tria'^lur -cacher U ^êê2àn 
qùen^aveS&'piôur iuû 2ij: -^ î:"-- i ' i-.'I '^ 
2. Rën%Lïîen:apperçticyt& ^ja ta jaloufife ÎV 
vàrfî éilaîris >^t*.l^ainc««r^iië Gilîmc^ayok^j3K)ur' 
WqUîinft dôîutant polntnqueje^'n?^ iuiïc fékûbié; 
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8c me: voyant adorée par mes proches &' par 
toute leur Cour, il fentit bien qu*il ne pou- 
voit exercer Tempire tyrannîque qu'il votiloît 
prendre fur moi, tant que je refteroîs à Lou-» 
faphaa.- Mon père,.en me mariant, avoit exigé 
que je reftaflfè deux ans auprès de lui ; mais fîx 
mois n'étfeîent^pasL^ encore, expirés, lorfque 
Rentig feignit d'avoir reçu des lettres du Roi 
djsN^yïtda fon père qui lui mandoit qu'accablé 
par iine maladie de langueur, il dé&oit de voir 
fa jiQuyelle fille avant de fermer les yeux; Do- 
tiftoa n^ voulut pas xeAtfer cette confolation i 
fon ancien, amî: malgré .:ifaes regrets de quitter 
des prbches q\ic;:j'adorcfis, & peut-être aufli/ide 
m'éloigner de Ciliax, je'^fus obligée. xie partir, 
& de fuivre Rentig à Kunitki. 

Fitatée mè donna Ja pxêuve là' plus forte, 'de 
fon attachement, en nc; voulant pas: me quitter^ 
quoiqtï'Orîftal, retenu! par fon fervice , ne pût 
h fuivre : il eft vrai ^fue- :1e Royaume d^Lou- 
fechad & celui de Ktinitlti étaoient Hmitrophés , 
& qn^rRf^miç îayoijDoafTuré Dô^ifton queifon 
Vt>yagjE| ne. feroit que d5une courte durée.. . ; 
rrljfein^rys .trouverliilni^econd père dans : celui 
de Rentig; mais je fus tiêsrctpnnée . '<çn le 
voyar(ti d^ ^l'apperccyoïr aucune bracêriàéi la 
ina,ladiô dont fort fik nous avoit parlé : la frkî- 
çheiiri.^ la fanté brilloient fur la belle & noble 
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£gùre de ce Prince encore dans toute ù forte , 
& Tamitié, la grâce, la galanterie mcoie avec 
laquelle il me reçut , pénétrèrent mon ame de 
la plus tendre reconnoiflânce. Rentig ne n^cn 
parut que plus odieux: fe trouvant plus en & 
berté dans la Cour de (bn père , (on himieiir 
fombre & féroce ne fut plus retenue , & dès- 
lors il m^en eût donné des marques , iTû n^eat 
craint que je ne fiflê conmrftre Fétrange léœt 
que je n'avois confié qu'à ma cbère Filat^ 

Le Roi de Kunitki s'apperçut bahmeM du 
froid extrême qui régnoit entre fon fils 8c moi 9 
& que ce n'étoit même qu'en nous cootraignanc 
Tun & l'autre que nous pouviom Okdker h 
répugnance invincible qui nous ék»gnoic 

Ce bon Prince croyoit ne poawoir trop um 
dédommager des procédés de fon fils: mtune 
ami de Dolifton , il me regardoit doMement 
comme fa fille ; occupé uns ce0ê a me (rfaîfe^ 
il me donnoit tous les jours quelque Bu ncus- 
velle ; & croyant me faire oublia par n^fle 
foins attention le peu de gàbment dmîot^fàs^ 
il avoit fu m^attacher i lui par Famitié la plot 
tendre : le cfoiriez-vous ^Seigneur ^ pooriutvk 
Doriflellé? le féroce Rentig est la folie ic 
rindignîté de devenir jaloux dé fon propre 
père; fous le prétexte <f aller viftter te de me 
fairç kcçvolr dans fon apanage, il me fit 



I 
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^itter aflêr bruiquement ta Cour de Kunitki, êc 
m'amena dans un château dont Tafpeâ étolt 
eifirayant par les rochers efcarpés fur leiquels il 
etolt bâti , & par ki hauteur des remparts & de& 
tours qui lui fervoient de défenfé.Ce fut là que 
Je barbare Rentig fe fit un plaifîr affreux de me 
rendre malheureufe, de me priver de toute 
focieté & de fe veiager fur moi par fes injut 
tices de celles quUl fentolt avec fureur qu'il 
avoit reçues de la natpre^ 

I«e Roi fon père fut outré de (^ conduite ; mais 
le çQnqoiilànt aflez violent & aifez mat né pour fe 
porter à la révolte^ & mémç aux plus grands 
crimes, il crut ne pas devoir înterpofer fou au- 
torîtç, de peurnde poufler à bout ce. caraâère 
.féroce^ il eut iiï^êmeJ'air de Texcufer $ pour étouf- 
fer: lestmurœcw'es qui s'élevoient 4ai^ fa Courir 
?Ma feule 5:onfQhlîation , dans cette ^eufe ,prifpn ^ 
,qui,deviij^t Impénétrable pour tous ceux gui n'é- 
42oient- pjis lâye^uglépent foumi^ à Jlentig, ce. 
dfUtraimab]^\Fiïiatée 1 mais quelque tejiidreflè 
.qù*eUè eut .{xoMiirinpii quelque foin qu'elle eût 
demie cachet ifi^ippines fecrette^,. nous notis 
iurpremcms -^airv^^. Kune ic l'aiare > à verfer des 
Jftrmês n notis:iffie craignions point «de nous avouer 
quK)riftal & GilÎHX^ïiBi étaient l'objet v&j« çon- 
venois imériéiiveniéntqur bÎ9t)<^s ibuveiiiFs pov* 
voient r^n4ri^Jjes ^pÙA d« EiMtéç encore; çlu% 
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douloureux que lel^ miens : un des cfomeftiqueli 
de mon amie, que Rentig avoit banni de foû 
château ^ il-evint à Loufachan , & rendît compte^ 
à fon maître Oriftâl de Tattentat de ce Prince, 
& de la prifon où fa jaloufie nous avoit renfcr-^^ 
ïnéesi 

Oriftal ne voulut point porter le poignard dan$- 
le cœur de mon père en l'informant de ce qu'il 
Venoit d'apprendre; mais il en obtint un congé, 
d'un mois fous quelque prétexte, &réfolutdô> 
l'employer à cohnoître par lui-menie quel étoît 
notre état préfent, & à revoir fon époufe; il 
partit donc tout feul une nuit pour fe rendre 
au château de Rentig, & fe munit d'or & de 
pierreries dans l'efpérance de corrompre quel-* 
ijues gardes qui Tin troduifoient dans fon în^* 
térieur. - 

Il avoit déjà pafle la première ville frontière 
du Kunitki, lorfqu'il arriva fur le bord d'un- 
étang, où fon coeur fut ému de pitié, à Talpeâ 
d'une bonne petite vieille qui faifoit tous fes- 
efforts pour retirer quelque choie de l'eau, & 
qui penfa $y laiffer précipiter , en Ùl préfence i 
Eh , granids Dieux ! que voulez-vous faire , maù 
bonne amie , dit Oriftal ; ne voyez-vous pas que» 
vous avez penfé périr? Ah, Moniîeur, j'aime 
autant perdre la vie, lui dit-eUe, que d'étra 
privée de ma dernière reifource &c du paquet que: 
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îe vieils de laifler tomber dans cet étang* Arrêtez^ 
lui dit-il, ma bonne, mes efforts feront. peut- 
être plus heureux. A ces mots, fautant à tefre 
de fon cheval, il entra fort avant dans Teau^ 
& cherchant avec quelque péril le paquet de la 
vieille, il le retrouva, & vint bien fouillé le 
lui remettre entre les mains. Hélas, lui dit-elle, 
mon bon Seigneur, je ne fuis qu'une pauvre 
femme, vous avez fait le bien fans efpoir de ré- 
compenfe; mais fouvenez vous qu'un bienfait 
rfeft jamais perdu. A ces mots, la bonne petite 
vieille prit fon paquet fous fon bras , & reprit 
un chemin qui Téloignoit d-Oriftal : ce Cheva- 
lier faifoit alors de fon mieux pour faire écou- 
ler Teau dont (es habits étoient pénétrés : il fut 
f>îen étonné, lorfque tout-à-coup il s'apperçut 
qu'ils fe defféchoient d'eux-ihêmes : Ah ! dit-il 
en lui-même, la petite vieille m'a bien dit qu'un 
bienfait n'efl jamais perdu; c'eft fans doute à 
fcs prières que je dois ce qui m'arrive. A ^ces 
mots, il remonta fur fon cheval, & pourfiiivit jfk 
route» 

En arrivant à lafortereffe de Rentig , il trouva 
les ponts-levis levés & fut étonné de la hauteur 
des tours & des remparts, au point de perdre 
toute efpérance de pénétrer dans ce château. 
Comme il s'arrêta quelque tems à les confidérer, 
une voix rauque qui partoit d'une petite fenê* 
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tffe grillée j lui crîa : Retire-toi , fi tu veux étîtcr 
1^ mort. Peu de momens après le fifflement de 
quelques flèches dont Tune gliiïà fur fon cafque, 
Tavcrtit du péril qu'A couroit , & lui fit prendre le 
parti de fe .retirer. ^ 

Oriftal retournoit déjà fur fes pas , lorfqu'il 
£ut abordé par une Dame fuperbement vctiie & 
d'une rare beaufé : Chevalier, lui dit-elle , fortei 
de la trifteflè où je vous vois plongé; doit-on 
défefpérer de fa bonne fortune, lorfqu*on eft obli- 
geant, & qu'on a mérité d'avoir de vrais amis^ 
Ah,! Madame, lui répondit-il , rien ne peut fou- 
lager ma douleur mortelle, & je n'ofè plus rien 
cfpérer; mais oferois-je vous demander par quel 
hafard je fuis aflèz heureux pour que vous dai- 
gniez vous intérefler à ma deftinée ? La belle 
dame fe mit à rir^ en lui difant : Je crois bien 
que vous avez peine à reconnoître fous ces ha- 
bits & fous mes traits la petite vieille dont vous 
avez retiré le paquet de Tétang : apprenez cepen- 
dant, Oriftal, que cette vieille & la Fée Fébo- 
Cle font la même perfonne , & qu'après avoir été 
fecourue par vous fous la première forme, j'ai 
repris la véritable pour vous rendre ce que vous 
avez fait pour moi. Madame, lui dit-il, en fe 
jettant à fes genoux, je vois que rien ne peut 
vous être inconnu, & j'efpère tout de votre puif- 
iknce. Prenez cette petite coquille, lui dit-elle > 



j^^ R O L A M ft 

en la tenant dans votre main gauche, von$ tes 
Irez-tevifible, & en la iiféttant dans votre bouche j 
vous* me verrei tout-à*Goup paroître à vos yeux i 
Irendez-vous iavifible, -& dès ce moment je vais 
vous introduire près de Doriftelle & de votrç 
époûfe* Jugez quel fut i^otre étbnnement à toutes 
lés deux; y lorfque Filatée fe fentit baifée bien 
tendfenient, & que Tinffant d'après je me fentis fer- 
ter les genoux ; nous poufsâmesdes cris perçans j 
mais ils furent bientôt appaifés en voyant Oirîf- 
tal à mes pieds : Charmante Princefie , me dit-» 
il,, je viens rompre vos indignes fers, & vous 
tirer avec celle que j'adc^re , de la puifTance d'un 
* barbare indigne à tous égards d'être honoré dii 
l>om de votre époux* -En finiflant ces mots, il 
inlt la petite coquille dans fà bouche ,& la Fée 
Féboiîle pat at; Mes chères ehfans, nous dit-elle, 
€n nous embraflant, il eft tems de vous tirer 
de cet affreux féjour ; venei efluyer vds larmes 
dans un palais plus digne de vous. A ces mots^ 
elle nous tranfporta dans le beau lieu que nous 
venons de quitter, & où cette charmante Fée 
nous a procuré tous les plaifiits les plus nofuveaux 
& les plus variési 

Riert ne maftquôît àti bonheur de Filatée ; ihàîs: 
peut-on être long-temsheureufe, éloignée- de ce 
tçtfon^aîme? Malgré les charmes que je troûvois 
dans la fociété de Fébofîle, ellenfè furprit plus 

d'une 
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Vl*une fois foupîrâpt& les yeux humides de lar- 
mes : L*aîmable Cilinx, me dî^efte, n'eft pas plus 
heureux que vous, & depuis votre départ de 
Loufachan, îl pafle fa vîe dans les pleurs : je 
vous confeîlle de retourner dans le palais du Roî 
votre pète; il ne peut refufer de rompre dés 
nœuds que la nature défavoue, & de réparer 
les maux qu'il vous a fait foufFrir, Ah, Madame, 
lui dis- je, que ce cqnfeil mepatoît dangereux J 
Quelque tendréflè que Dolîfton ait pour moi , 
les Rois fe gouvernent-ils comme les autres hom- 
mes? & n'ài-je donc pas à craindre qu'il ne me 
fàfcrifie encore à fon amitié pour le père de 
Rentig, & qu'il ne çraîgne de déshonorer fon 
barbare fils aux yeux de l'univers? FébofiI« fe 
rendit âmes raifons, & nous convînmes que je 
refteroîs dans fon palais , que Filatée retourne- 
roit à Loufachan, & qu'Oriftal iroit avertir Ci-- 
linx de la fuite de mes aventures & demapo- 
Ction préfente. L'un & l'autre partirent; nous 
reftâmes feules la Fée & moi; notre amitié de- 
vint plus vive chaque jour, je ne la quittais 
jamais; jo ne pouvois m'ennùyer auprès d'elle, 
car cette aimable Fée me parloit fans ceflè de mon 
amant. 

Hélas ! tandis qu'Oriftal & Filatée étoient oc- 
cupés à s'acquitter de leur commiflîon, un coup 
affreux étoît prêt à tomber fur nos têtes: la fur- 
Tomelfl. X 
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prife & la rage de Rentîg furent extrêmes, en 
ne nous retrouvant plus dans la toun II eût mieux 
aîmé perdre la vie, que de voir fon mariage 
rompu, fon fecret divulgué, & de laiflèr en li- 
berté celle qui portoît encore le nom de ion 
cpoufe, 

Les mceurs féroces de Rentîg , avoîent mérité 
que le noir Enchanteur Margafer devînt fon ami ; 
ce Magicien defcendu de Zoroaftrô, en avoit 
confervé les livres & le pouvoir : tous les génies 
•malfaifanSjArimane même , étoient fournis àfes 
ordres, & fes conjurations étoient affez fortes 
pour vaincre les périls & détruire la puîflànce 
des Fées : ce fut à lui que Rentig eut recouf^. 
L*un & l'autre parurent tout-à-coup au milieu 
du palais de Fébofile : je fis des cris perçans en 
appercevant Rentîg , & je m'enfuis en le voyant 
prêt à me faîfir: Laiflèz-la parcourir ce palais, 
lui dît Margafer, Se foyezsûr que nul pouvoir 
ne peut l'en faire fortir. Après avoir en effet 
erré vainement danis tout le château dont je trou- 
vai toutes les îflues fermées par des murs impé- 
nétrables, je me fentîs attirée dans le grand fallon 
du palais où je trouvai Fébofile tremblante, 
'immobile & couverte de larmes : Puifque par ton 
état de Fée , lui dît Margafer d'une voix terrible, 
je ne peux pas te priver de la vie, la tienne 
du moin^ va devenir fi malheureufe, qu'à cha- 
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eue moment tu xegretteras de ne pouvoir mou- 
rir. En difant ces mots, il la toucha de û ba- 
guette 5 & fon beau vifage & fa figure charmante 
devinrent celle d'un affreux dragon : d'un autre 
coup de baguette, il fit élever le tombeau que 
vous av^ vu ; Fébofile fut forcée d'y defçendre : 
Ceft ici, lui dit-il, que tu verras écouler les 
fîècles futurs,s'ilnefe trouve un Chevalier aflez 
hardi pour te baifer fous cette forme : Prince de 
Nayada, dit-il encore, je vous commets à la garde» 
de ce tombeau; vous ne pouvez jamais être vaincu, 
ni vieillir, tant que vous ferez à portée de Iç 
voir, & Doriftelle errante fans celle autour de 
vous & dans ce château, fera captive à jamais 
fous vos yeux. Alors , réuniflTant tout ce que fbn 
art avoit de plus fort, il forma l'enchantement 
du géant & du dragon qui lui parut tellement 
împoffible à détruire , qu'il crut pouvoir attacher 
ià vie à Ùl durée. 

Telles font mes aventures^ brave Chevalier, 
.& tel étoit l'enchantement qui n'a pu réfifter à 
votre valeur : ne doutez pas que Dolifton né foit 
pénétré de reconnoiflfance de ce que vous venez 
de faire pour moi, & que dans le fond de fon 
.âme il ne foit fort aife d'être défait du féroce 
Rentîg que fa belle âme, fans doute, n'a jamais 
eftimé. ' ^ 

Les belles voyageufes & Braodimart traver- 

Xij 
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foîcnt un bois épais, & Dorîftelle finïtfbît tbtk 
hîftoîre, lorfque tout-à-coup ils furent attaqués 
par une vîngtaîtie de brigands qui fortîrent d*en* 
treîes arbres, en leur criant de fe rendre. Eran- 
dîmart s*étant mis promptement en défenfe, ren- 
verfa les plus hardis du choc de Bartholde; il 
en maffacra plufieurs autres avec Tranchère, & 
les eût bientôt défaits, fi le plus hardi de cette 
troupe n*eût fauté légèrement en croupe derrière 
lui, en faifant beaucoup d*effbrts pour lui (àifîr 
les bras. Brandimart'eut peine à fe dégager, & 
le refte des brigands ayant pris la fuite, celui 
qui le tenoit toujours s'attacha fi fortement au- 
tour de fes reins, qu'il fut obligé de fe laîflèr 
tomber avec lui ; cet homme alors embraflà fes 
genoux, & lui demanda la vie : Je te Taccorde, 
lui dit Brandimart, pourvu que tu me difes ton 
corn, & que tu m'avoues tes crimes. Je n'en aï 
qu'un feul à me reprocher, lui dit- il; je fuis 
Arabe, & félon les loix de mon pays, le vol 
à main armé n'eft point un déshonneur , & j'ai 
livré vingt combats en ma vie qui m'ont cou- 
vert de gloire, contre des voyageurs tels que 
vous ; maïs je me reproclie fans cefle le vol que 
j'ai fait au Roi Dolifton , & comme je peux feul 
le réparer , je vous conjure de me conduire Se 
de m'amener à ce Prince. 

Brandimart, dont l'intention étoit de conduire 
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Dorîftelle à Loufachan, VafTura du brigand, & 
rayant défermé , il le fit marcher à fa fuite. Sur 
la fin du même jour , ils furent très-étonnés en ar- 
rivant au- fbmmet d'une colline d'où Ton apper- 
cevoît de loin la Ville de Loufachan, de voir 
qu'elle étoit entourée d'une grande armée qui 
l'afliégeoit. Doriftelle affligée de voir le Roi fon 
père înveftidans fa capitale, conjura Brandimart 
de le fecourir , & lui fit prendre un détour pour 
le conduire vers l'entrée d'un fouterraîn qu'elle 
cbnnoiflbit,&qui pénétroit jufques dans l'inté- 
rieur de la Villes mais à peine furent-ils fortis 
d'un petit bois qu'il falloit traverfer, qu'ils ren- 
contrèrent un grand Chevalier couvert d'armes 
très-brillantes , & dont le cafque étîncçlant étoit 
furmonté d'un très-haut panache : Brandimart qui 
marchoît le premier, le falua; mais à peine cet 
orgueilleux Chevalier daigna-t-il le, regardera , 
En tout autre tems, l'ami dé Roland l'eût f^it 
repentir de fot\ incivilité; mais occupé de fon 
deflèin, il continuoit fa route, |orfqu'i| vit ce 
même Chevalier arrêter les deux Daujes & les 
regarder avec attention : Vraiment, ditril à Bran-* 
dimart, elles font fort jolies, iç, jt les trouve 
fort à propos: je vais choifir celle des deux quj 
me plaira le plus. Infolenta^lui^répondit Brandir 
mart, tune peux être qu'un.valet qui s'eft couvert 
des armes de fon maîtres j^ie^tiye-.toi, tu ne»me pjaiiqiî: 
^ , X iij 
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pas digne que je te punlfTe de ta folie. L'orgueil- 
leux Chevalier, à ces mots , met Tépée à la main ; 
mais Brandimart lui faifit le bras, le défarme, 
& d'un coup de poitrail de Bartholde il le fait 
rouler fur Therbe avec fon cheval : quelques en- 
cadrons qui voient de loin quel eft le traitement 
que ce Chevalier éprouve, accourent à fon fe- 
cours : un de ces efcàdrons entoure Doriftelle & 
Fleur-dé Lys ; Tautre veut s*emparer de Bran- 
dimart qui fait voler les têtes & les braj autour 
de lui. Bientôt il apperçoit une troupe brillante 
plus loin; il préfume que c'eft le chef de l'ar- 
mée: il s'avance librement vers lui, lui raconte 
fon aventure, & lui demande juftice de la vio- 
lence que fes gens viennent d'exercer , & 
de Tenlèvement des dames qu'il conduit fous fa 
garde: ce Commandant le reçoit avecpôliteflè, 
lui promet de punir ceux qui l'ont attaqué, & 
le prie de venir avec lui pour lui voir délivrer 
lui-même les deux dames, & les remettre fous 
fa. garde. En difant ces mots, ce chef ôte fon 
cafque, & marche à l'efcadron dont les dames 
font entourées, & qui s'ouvre à fes ordres. Quelle 
eft la furprife de Brandimart, lorfqu'il entend ce 
chef jetter un grand cri, tendre les bras àDorit 
telle qui fe panche fur l'encojure de.fon palefroi ^ 
& qui feroit tombée, fi Fleur-de-Lys ne l'eût 
foutçHue; cependant ellç rçlèvç fsi tête; Ah, 
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CIlUix , c'eft donc vous qye j« revoîs , s'écrie- 
t-^lle; mais eft-il poffibJe que je vous trouve les 
armes à là main contre mon père? Non, répon- 
dit Cilinx, je n'en veux qu'à Rentig^Sc je don- 
nerois ma vie pour Dolifton. firandimart, Fleur- 
de-Lys , font vivement émus de cette reconnoiP 
fance: Dorîftelle apprend en peu dé mots à Ci- 
^linx qu'elle doit fa délivrance à Brandimart : ce 
Prince court à lui , lui préfente fon épée : Ah , 
Seigneur, lui dit-il, je vous dois plus que la 
vie, & je vous remets le commandement de cette 
armée. / 

Quelques explications fuffirent pour appren- 
dre à Doriftclle que Varamis, Roi de Mugal, 
ayant youlu foutenîr les intérêts de fon frère 
Çilinx, avoit raflemblé cette armée pour aller 
. attaquer Rentig dans fa forterefle , & la délivrer ; 
mais qu'étant forcé de traverfer Loufachan , pour 
aller dans le Royaume de Kunitki, Dolifton avoit 
refufé le paflàge à fes troupes, ayant voulu défen- 
dre fon gendre, & qu'il avoit été forcé d'affiéger 
la capitale : CilinJt apprit auili la jufte ptuiitioh 
de Rentig; des cris d'acclamations s'élevèrent 
autoujr de Cilinx & de Doriftelle, & volant de 
t>ouche en bouche , ils parvinrent jufqu'au fidèlç 
Oriftal qu'ils virent bientôt accourir. Après les 
premiers momens qu'ils donnèrent au bonheur 
d'être réunis, Oriftal précédé de deux héraults^ 

X iv 
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courut aux barrières de Loufachan qui lui furent 
ouvertes; & Dolifton ayant appris par lui ce 
grand événement, vint lui-même au-devant? de 
Cilinx, & reçut Dpriftelle dans (es bras; il les 
conduifit tous dans Ton palais où peu de momens 
après on vint annoncer à ce Prince un Chcva* 
fier de Kunitki qui demandoit à lui remettre une 
lettre dont fon Souverain Tavoit chargé pour 
lui. Le Roi de Kunîtkî rendoit compte à fon 
ami, de la punition de Margafer & de. celle de 
Rentig ; il le prioit de lui pardonner la foibleflè 
qu'il avoit portée trop loin pour fon indigne 
fils : il envojoit de riches préfens pour DorijC- 
telle dont il élevoit jufqu'au ciel les vertus 8c 
les charmes ; il prioit fon ami de la rendre heu- 
reufè en IHiniflantà Cilinx,&: lui demandoit des 
nouvelles de ces parfaits amans. 

Dolifton fit part à toute fa Cour de fa lettre 
du Roi de K.unîtkÎ5 ce Prince déclara publi- 
quement que Doriftelle n'avoit jamais été - que 
la vidime des fureurs de Rentig , & qu'elle ne 
pouvoit être regardée comme étant fa veuve ; fon 
mariage ayant été diflbus par la nature & déclaré 
nul par les loix : les noces de Cîlinx & de Dgrif- 
telle furent célébrées après cette déclaration ; Ie§ 
accJàmations & la joie publique qui font les vraies 
fêtes des bons Rois, honorèrent celle des noces de 
ces heureux amamt 
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Brandîmart & Fleur de-Lys , jouirent bien du 
bonheur de voir leurs amis heureux; Cilinx fut 
conduit à l'autel entre Dolifton & Brandimart; 
Doriftelle le fut par fa mère & parTaimablé Fleur- 
de-Lys. 

L'inftant d'après celui qui les unît à jamais, 
& lorfque le Roi & la Reine de Loufachan rece- 
voient les nouveaux époux dans leurs bras , on 
entendit un cri , & Ton vit un vieillard percer la 
foule, fe jetter aux; pieds de Dolifton, & les bai- 
gner de fes larmes : permettez. Seigneur , lui dit- 
il, que dans ce jour d'allégreiTe publique, j'im- 
plore VQtre clémence, & que je vous demande 
votre proteftion auprès dû Roi Monodant votre 
beau-père. Dolifton fit relever le vieillard que 
la Reine reconnut alors pour un ancien Chevalier 
du Royaume d'Eleuth, nommé Dîmar, qui mé- 
content de fon Roi, s'étoit révolté contre lui, 
s'étoît joint aux Arabes du défert, les avoit con- 
duits lui-même ?u château dans lequel on éle- 
voit le jeune Prince Bramador, Tavoit enlevé 
des bras de ks gouvernantes, & Tavoit amené 
dans le défert après avoir pillé toutes les richefles 
raffemblées dans ce château/ La Reine arrêta le 
Roi, fon époux , au moment qu'il alloit accorder 
la demande de Dimar: Barbare, dit-elle à celui- 
ci , qu'as-tu fait de mon frère, & comment ofes-tu 
recourir à la clémence du Roi mon père, après 
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l'avoir privé de tout ce qu'il avoitdeplus cher? 
Ah, Madame, lui répondit Dimar, croyez qye 
j*aî fait du moins tout ce que j'ai pu pour ré- 
parer ce crime ; Votre frère cft en vie ; je 
le fauvai des mains des Arabes , je le portai 
chez ie Comte de la Roche-Sauvage, & cet an- 
cien & brave Chevalier quîn'avoit point den- 
fens, fut frappé de fa beauté; il le fut auflî de 
trouver, en le faifant déshabiller en fa préfence , 
un riche collier dont l'attache s'étoit caflee au 
moment de fon enlèvement ; ce collier avoit 
glifle dans fes habits & les voleurs Arabes ne 
s'en étoient point apperçus : j'ai fu depuis que 
le Comte de la Roche-Sauvage ayant élevé ce 
jeune Prince fous le nom de Brandimart, re- 
grette tous les jours fa pelte, fâchant qu'il eft 
devenu l'un dès plus célèbres Chevaliers de l'uni- 
vers. Au nom de Brandimart, Dolifton & toute 
fk famille jettent un grand cri; la Reine prend 
la main de Brandimart , elle étend fon autre bras , 
prête à l'embrafler , en s'écriant : Ah ! tout me 
dit que vous êtes mon frère ! Oui , s'^écria Cran- 
dimart , rtion cœur & ce collier me le prouvent 
également* A ces mots , il tire ce collier , & 
la Reine le reconnoît pour être femblable à celui 
qu'elle a confervé; le Roi d'Eleuth en ayant fait 
fiîre trois femblables pour les trois enfans qu'il 
avoit alors: cette reconnoiflance |>énétra tout^ 
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cette heureufe famille de la joie la plus vive : 
Fleur-de-Lys feule eut peine à voir fans une fe- 
crette douleur, quefbn amant étoit reconnu pour 
un grand Prince: Hélas, dit-elle, comment pourra- 
t-il me tenir tous les fermèns qu*il m'a faits, & 
Monodant voudra- t-il recevoir une fille incon- 
nue pour être Tépoufe de fon fils aîné ? Bran- 
dimart s'apperçut du trouble qui Tagîtoît: Ah, 
chère Fleur-de-Lys, adorable compagne de mon 
enfance, c*eft aux pîSHs des Autels, c*eft en pré^ 
fence de toute cette augufte Coût, que je renon* 
cerois plutôt à tous les biens, à tous le? hon- x 
neurs qui me font rendus , qu'à Tamour fidelle qui 
m'unit à toi. 

La Reine de Loufachan étoit trop noble & 
trop fenfible, pour ne pas approuver les fenti- 
ihens de fon frère, & courant embrafler Fleur- 
de-Lys: Ah, lui dit-elle, que ne devons^nous pas 
à celle qui m'a rendu ma chère Dorîftelle ! /e 
perdrois trop à né vous pas avoir pour ma fœur* 
Lorfque les premiers tranfports qui les agitoient 
furent un peu calmés, ils fortirent du temple, 
& retournèrent au palais; cette grande nouvelle 
fe répandit dans toute la Ville de Loufachan, 
& parvint jufqu'au brigand qui demanda fur le 
champ qu'on le conduisît aux pieds de DoUfton, 
& qui, dans fon premier tranfport , ne put s'em- 
pêcher de s'écrier : Le Roi Monodant ne ktt 



i^ 
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pas le feul père heureux. Les gârdes'a ce fêuf 
mot, n'héfitent pas à mener le brigand au pa- 
lais, ils lui laiffentla liberté de fe précipiter la 
face contre terre aux pieds de Dolifton : Sîré , 
dit-il, je viens vous apporter ma tête: je fuis 
ce Furgiforque fî renommé par fes brigandages ; 
c'eft moi qui frappé par l'éclat des pierreries 
qui brilloient fur les habits de là jeune Prin- 
cefle Amathîrfe , Penlevai des bras de fes gou- 
vernantes: Et qu'en as- tu fait, malheureux? s*é- 
cria la Reine de Loufachan , ert fe levant avec 
précipitation ? Ce Chevalier , lui dit-il, en lui 
montrant Brandîmart, peut vous en donner des 
nouvelles plus sûres que perfonne, puifque j'ap- 
prends qu'il Ta dû connoître chez le Comte de 
la Roche Sauvage , auquel je la vendis alors* 
La beauté de cette jeune enfant m*ayant mis 
en droit de lui di^e que c'étoit une fille Circaf- 
fîcnne que les gens de ma troupe avoient en- 
levée au-delà des montagnes. Ah , Ciel, s'é- 
crièrent à la fois la Reine, Dorîftelle & Fleur- 
de-Ly^, le cœur palpitant de joie & de crainte ! 
Auffi-tôt elles courent Tune à l'autre , la Reine 
entrouvre le corfet de Fleur-de-Lys , jette un 
nouveau cri , & s'évanouit entre ks bras ; on 
court, on les fou tient toutes deux: la Reine 
d'une voix étouffée , & ne pouvant encore ou- 
vrir les yeux , s'écrioit : C'eft ma fille > c'eft 



X* A M o u R ï t; X. 353 

ma fille. Brandîmart éperdu embrafle fes ge- 
nou^ Oui, Madame, s*écne-t-il, nous avons 
étq élevés tous deux par le Comte de la Roche- 
Sauvage qui lui donna le nom de la fleur dont 
la nature a mis l'empreinte fur fon fein ; maïs 
aurez-vous pîtîé d*un malheureux qui perdroît 
plutôt la vie que celle qu'il adore depuis que fon 
cctur s'eft ouvert au premier fentiment : Ah! 
cher Brandimart, elle efl: à toi, lui dit Do- 
liflion , en prenant la main de Fleur-de-Lys , & 
la lui préfentant : retournons au Temple, 8c 
que le même jour qui me rend mes enfans, 
aflîire leur bonheur, & mette le comble à ma 
félicitéî 

Dès le même jour qui fuîvît cette double 
alliance, toute la Cour de Loufachan partit 
pour le royaume d'Eleuth, dont la capitale qui 
portoit le même nom , n'étoit éloignée de Lou~ 
fachan que de cinq jours de, marche: ils furent 
fort étonnés , vers le milieu de la première 
journée, d'entrer dans un grand parc , & d« 
voir un château fuperbe dont Dolifton ni per- 
fonne de fa fuite n*avoient eu jufqu'alors aucune 
connoiflTance. Tout-à-coup de grandes grilles 
d'or s'ouvrirent, & la Fée Fébofile en fortit 
fur un char brillant de pierreries, ayant à fes 
Botés le Roi Monodant & le Prince Ziliant fon 
fécond fils. 
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On imagine fans peine quels furent les nou* 
veaux tranfports de ces deux familles réunies : 
Mon frère , dit Dolifton à Monodant , me 
pardonnerez-vous d*avoij: ofé , (ans votre aveu-, 
donner la main de ma fille à Brandimart? Ahl 
lui répondit Monodant , il Teût due à Fleur. 
de-Lys 9 (impie fille Circaffîenne; & le comble 
de la félicité pour moi, c*eft qu*il Fai^^ donnée 
à la Princefle de Loufachan, Fébo(île , pour 
achever de mettre le comble à leur fatisfaâion, 
avoit envoyé des Génies obéiflans à fes ordres 
enlever le Comte de la Roche-Sauvage , après 
ravoir prévenu de Theureux (brt de fes deux 
élèves ; ce bon & vénérable vieillard penfa 
mourir de joie entre les bras de Brandimart & 
de Fleur-de-Lys : il reçut les plus grands hon- 
neurs de Monodant & de Dolifton qui ne pou- 
vaient fc laflerde lui marquer leur reconnoif- 
fance: les deux Rois pardonnèrent àDimar 8c à. 
Furgiforque, & les comblèrent de leurs bien- 
(aîts* 

L*aimable Prince Zîliant avoit une trop belle 
âme pour être affligé que Brandimart étant fon 
aîné , le privât de porter un jour la couronne 
d*Eleuth : Vous en êtes bien plus digne que 
jnoi, lui dit-il; & d'ailleurs je vous avoue que 
plus épris que jamais des charmes de Morgane, 
il me feroit împoflîble de renoncer à mon amour 
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pour elle ; }e (êns encore plus le boelieiir (feu 
être aimé, depuis que Roland m'a tire de fin 
palais: la liberté que ce Paladin m'a rendue ^ 
aie fait bien fentir aujourd'hui que les charmes 
& les fentimens de cette aimable Fée font en- 
core plus fotts que (es enchantemens* Brandi* 
mart embrafla tendrement fon frère , & raflùfii 
que Fleur-de-Lys & lui ne (è croiroient heureux 
qu'en partageant leur trône avec lui: l'un & 
Fautre le prièrent d'engager Morgane à leur 
accorder fon amitié : Ziliant les aflîira que Mor- 
gane feroît déjà venue pour les féliciter, fi ùl 
bienfaifance ne l'avoit portée à voler ju(qu'aux 
fburces du Gange , pour y détruire l'enchan- 
tement de la fontame de la Roche où Callidore 
& Ifolier languiffoient depuis long-tems. 

A peine la première clarté de l'aurore annon- 
çoit le jour fuivant , que toute la Cour fut très- 
furprife en croyant qu'un foleil nouveau précé- 
doit celui qui devoit bientôt paroître ; un 
grouppe de nuages refplendiilâns d'une vive 
lumière , defcendit dans la plaine , 8c ces nuages 
fe relevant dans les airs, laifsèrent voir un 
palais brillant d'or & de pierreries d'où Mor- 
gane fortît avec Ifolier & Callidore. 

Dans le moment où Ziliant, Brandimart Se 
Fleur-de-Lys couroîent au-devant d'elle , Angé- 
lique & Roland arrivèrent dans la Coup du 
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Roi Mo'nodant : Morgane & FéboCle étoîene 
amies ; Tune & l'autre épuisèrent leur art pour 
embellir les fêtes qui durèrent pendant huit 
jours dans la Cour d'Eleuth; elles ne furent 
interrompues que par les inftances de Roland 
jpour qu'il lui fût permis d'aller au fecours de 
Charlemagne : le Paladin , d'ailleurs , brûloit 
d'envie d'amener Angélique en France, & rien 
ne put le retenir. Brandimart ne put fe réfoudre 
à laiflèr partir fans lui cet ami (î cher, & Fleur-»- 
de-Lys feroit morte de douleur , fi fon père 
Peut empêchée de (uivre fon époux. Les quatre 
amans reprirent donc enfemble le chemin de la 
France ; & traverfant les vaftes pays qui les en 
féparoient , ils arrivèrent dans ce royaume, où 
Charles faifoit raflembler des troupes de tous 
€Ôtés, pour fe mettre en état de réfifter à toutes 
les forces de l'Afrique qui fe préparoient à 
l'attaquer, & pour fecourir l'Italie prête à fuc- 
comber fous lés armes de Rodomont, 

Dès le premier moment que Didier , .Roi de 
Lombardie, avoit appris Tinçurfion que le re- 
doutable Rodomont faifoit dans fes Etats, il 
avoit dépêché fon plus fidèle Hérault à Char- 
lemagne pour lui demander du fecours ; & ce 
Prince connoiflànt toute l'importance de ne pas 
laifler pénétrer le Roi d'Alger en France , avoit 
envoyé le i)uc Naymes de Bavière, comme Iç 

plu^ 
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^ïus ancien & le plus fage Général de fon ar- 
inée, à la tête d*un gros corps de Gendarmerie 
Françoîfe; les plus renommés des Chevaliers 
qjài lé fiiivoient étoient fes quatre fils, le Comte 
de Savoie, & Guy Duc de Bourgogne; mais 
ce qui faîfoit la principale force de ce feçoUrs , 
c'étoit la jeune & belle Bradamante , nièce de 
Charlemagne & fceur de Renaud : cette Guer- 
rière s'étoit donnée aux armes , dès fon enfance; 
elle égaloit prefquç foti frère Renaud par & force 
& par fa valeur, & fon cafque cachoit la plus 
charmante perfonne qui parât les bQrds de h Ga-* ^ 
ronne & de la Sein^. .; ; 

Bradamante brûlait d*impatîeûce de le trou- 
ver aux mains ayeç Rodomontjqui paflbit pouc 
le Chevalier le plus redoutable de 1- Afrique , 
& qui joignoîtà la force de Milon le Crôtoniate, 
l'avantage d*étre couvert des armes impéné- 
trables de rimpie Nembrod, chef de (k raccé 
L'armée Françoîfe defcendoit dans lé plus bel 
ordre fur les plaines de Lombârdié, lorfque Ro- 
domont Tapprit par 1^ troupes légères qu'il 
avQÎt en avant de fon armée : charmé d'avoir: 
. à combattre des ennemis dignes de fà valeur, 
il fait prendre lés armes, &; vole à leur ren- 
contre: bîefttôt ils furent en préfence, & Bra^ 
damftnte remarquant Rodomont à la richefle de 
ùs armes , comme au3^ ordres qu elle lui voyoit 
Tome lu, X 
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donner 9 elle ibrtit des rangs, 6t h lance hautdr 
elle le défia : Rodomont courut fur elle avec 
împétuofîté; la guerrière perça fon bouclkr^ 
mais Al iance fe brifa fur la forte cuiraflè de 
Nembrod; celle du Roi d'Alger ne fit que glîflet 
iur hs armes de la guerrière : quoiqu'elle Feut 
feit chaAceler dans les arçons^ il n'en fut que 
plus terrible ; & fuivant fa pointe > il rcnverfe 
Bérenger fils du Duc Naymes,&r pénétra dans 
le front du premier efeadrort Fi:^lïÇoiî?, 

Rodomont porte le plus grartd défordré dàn« 
la^ Gendarmerie Françbife, fî 4>Me plufiëùr^ 
Paladins, il maflacre tout ^re" qui tombe fous fes 
coups ; Bradamante revient en vàîiv for lui Tepee 
haute; c^elle de Rodomont travferfant le bou- 
clier de là guerrière, fe pbrt$ j^fqiies for l*erK- 
colure de fori cheval qui tombe mbrtïbusèHe, 
& r Africain continue -les mêmes ravages, i-îen 
ne peut réSfter à fes coups : vainement de nou-^ 
veau^ ^fcadrôns viennent Tàttaqùèr 5 la foudre 
ne perce &tie brife pas plus fâtiîet^ent les fapih^ 
d*une forêt i que foh épée meurtrière ne fait 
voler les cafques- & les bralTards autour de lui; 
l'épouvante fe méttoit déjà dans l'armée Fran^ 
çoife, & le Duc Naymes étoit prêt à donner le 
ignal dç. la retraite, lârrfque Didier Roî dé 
Lombardie, parut dans la plaiiiê niatchant en 
fcon Qrdre à fon fe^outs* -' - 
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"- RddomôntYatféta quelques momens , reforma 
fes éfcàdrons, & fit tin fourîs amer en voyant 
fdpàrdkro les' Lombàrcîs qu'il avoit diéjà battus, 
fc- ëortt^l fe prômettoit une vidoîre facHe ; maïs 
fes- troupes ne ccinfetyèrent pas la ^ême aflu- 
fd:nce 5 lorfqu*elles énténdiï'ent retentir lé nom 
dé Renaud de Montauban : ce Paladin accom- 
pagné de Dudon'iHsd'Ogîer leDanôisv, ayant 
cté fépafë d*AftoIplié qu'il ûvoit vu ravir pat 
ùÂe Nyriiphe fut le dos d'une baleine, avoît 
appris en paflànr dans la Croatie , lès fava'gè^ 
qùeles AFrîèains hlùiienr tffenS le cceur dé rïtalîe, 
& detèfthînantOttacièr â fe mettre à la tête d'é 
ies Croates, il étoit aj^HV^ près de Pavie oii Dî<i 
dîer refdrmbit un nouveau corp^ pour défendre 
fèà Etats.'. ' '-^ '••■^- - ;-^ •■ - 

îîidiertàflurè'par le puîfîant fecoufs qu^îl rece- 
voit , *& ' pîus enèofè par îa préfertce de Dufdon 
& du brave & f enom.nié Àeiréu de 'Châflëoiagne, 
ïî*avoft pas dîffëré (tPUrt moment pour venir att<i-* 
quer le Roi d'Alget'. ' 

Les A-fiicaihs ayant mis quelque tfems à fé 
réformer , les François ei/rent au (fi ceîur ïe fe 
remettre en ordre , & le Duc Kayniès Us con*- 
tient en aîte jufqu'à' te qu'il eût vu le %ccès 
dé la 'première charge dés Lombards , $c le 
monïeht défaire attaquer fa troupe avec àvan-^ 
râgé» - ""' - ' ' ' ^- ' -- ''' :' ^ 

Yij 
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Renaud & Rodomont s'étant remarqués ttiV^ 
tuellement» lôrfque les Lombards & les Afri* 
cains ne furent qu'à peu de diftance » fortirent 
des rangs ^ & s'élancèrent Tun contre l'autre; 
leurs lances fe brisèrent jui^ues dans leurs gan- 
telets 9 fans qu'ils fuflent ébranlés ; mais le cheval 
àe Rodomont ne put réfifter à la force & l'îm- 
pétuotité de Bayard qui lui brifa les épaules d'un 
coup de ^ poitrail & le fit rouler mort fur la 
pouflîère: Rodomont furieux d'avoir été ren- 
verfé pour la première fois, fe relève l'épée 
à la main ; quoiqu'à pied, fa force prodigieulè 
le fait réfifter au choc des Chevaliers qui fui- 
vent Renaud; tous hs cavaliers & les chevaux 
qui fe trouvent à portée de fes coups , tombent 
morts de droite & de ganche, & Tépaiflêur de 
cet efcadron eft féparée par Teipace couvert de 
fang que Rodomont forme autour fie lui. 

Renaud après avoir renverfé le Roi d'Alger , 
pourfuîvoit fa pointe en faifant un mafïàcre hor^ 
rible des Africains: il perce leur armée, & re- 
vient fe jetter au plus fort de la mêlée, pour 
achever leur défaite. Pendant ce tems, Rodomont» 
quoiqu'à. pied, portoit le même défoxdre parmi 
les Lpmbards; le DucNaymes s'en apperçoit, 
le montre aux Paladins qui l'entourent, & per- 
met à quelques- uns d'eux, de courir fur lui pour 
le faire prifonniert Aynor efl le premier qui 
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Joint le Roi d*Alger, & qui fond fiir lui, dans 
Feipérance de le renverfer; raaîs Rodomonr fe 
détournant un peu, réfifte au choc du cheval, 
enlève Aynor des arçons, & fans quitter la jambe 
qu*il a faifie, il fait tournoyer en Tair le maW 
heureux Aynor; il fe fert de fon corps comme 
d'une maffue; il brife avec ce corps armé la 
tcte des chevaux qui s'avancent fur lui ; il ren- 
verfe tout ce qu'il trouve à fa portée ,^ & fe forme 
un nouvel efpace autour de lui dont les Lombards 
n'ofent plus approcher. 

Renaud qui vient de percer une féconde fois 
toute répaiflèur de Tarmée Africaine, voit ce 
fpedacle horrible, & vole pour attaquer Rodo- 
mont; mais fon grand cœur ne lui pcrniet pas 
de profiter de l'avantage d'être monté fur Bayàrd , 
il en defcend , & l'épée haute il court attaquer 
Rodomont. 

C'eft alors qu'on put voir tout ce que la force 
Se la valeur peuvent montrer, de plus' terrible 
entre deux guerriers que l'honneur & la colère 
anitnoient ; leurs armes à l'épreuve retentiflent 
au loin de leurs coups; le cafque de Nembrod, 
celui de Manbrin qui couvre la tête de Renaud i 
ont l'air de deux enclumes fur lefquelles les Cy-» 
clopes de Lemnos frappent à coups re^doublés, 
& les têtes altières de ces fiers ennemis plbienft 
iipeine fous ces terribles att^tes« 

Yiîi 



Ce combat effrayant eût dure. Iwgrtems 5 mâ/f 
Bradarnante ayamt reconnu fon frère à (eii ,ar4 
jYiQs^ ainfi qu'à Bayard qui rehverfoîtles batail*^ 
Ions comoie la faulx trancb^n^e abat 1^ fleûr^ 
d'une prairiç, cette guerrière n'avpit pu réfiftec 
au dèfir d'embrafler fon frère ^& d'unîr fes armea 
avec les fiennes ; maïs tandis qu'elle fe faifoît joufc 
au milieu d^s Africains, Reftaud combattait déîè 
Roddmpnt; les flots d'Algériens qui fuy oient 
dievarit les coups de la guerrière, tombèrent fur 
le Roi d'Alger & le Paladin ; tous Iqs deux fé-* 
parés malgré tous les efforts qu'ils fàifoient pour 
fe rejoindre, fe vengenit fur les bataillons ennCré 
mis à leur portée. Flambcrge, dans la main cfe 
Renaud, moiflbnne les Africains épouvantés r 
Je carnage queRodomont fah des Chrétiens lcs> 
feit encore douter d'une pleïhc vidoire, & lest 
efpaces que Rodomont fâvoit fe. faire axjtoujf dèt 
lui recommençoîent à marquer la jplace où ce fou-r 
gueux Sarrafin faifoit redouter fes coups: c'efe 
d^ns Tuft de ces mdmens qu'il apperçoit Bayai^l' 
couvert du fang.de fhs fàldats. qu'il déchire avi^Q- 
fes dents, & dont aucun n'ofé plus eilayèr d0 
l'arrêter ; Rodomont comt,lefaifit parla brîcfey 
& veut ^'en emparer; mais te terrible animafc 
fe cabre, met {es deux pieds fur fes épatifes.\^ 
& tel qu^un. athlète des jauxOlympîques, il Iwtt^ 
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terre fous fes pieds , le foule , le meurtrît, & Tem- 
pcche de fe relever; trois fois Rodomont eflaîe 
de plonger fon épée dans fes flancs; Bayard étoît 
invulnérable, & Tépée du Sarrafin ploie jufqu'à 
la garde, fans pouvoir le percer : Renaud arrive 
en ce moment, il rit d*abord de cette lutte fin- 
gulière; Bayard animé par la préfence de fon 
maître, redouble fes atteintes, en pouflant des 
henniflèmehs affreux. Renaud , trop généreux 
pour laiffer périr un fi grand guerrier fous 
fe^ coups: Arrête, mon cher Bayard, s'écrie- 
t-il , laiflè-moi Thonneur de combattre ce bravo 
Chevalier. 

L'animal fée, docile à la voix de fon maître, 
vient le rejoindre pn bondiflànt. Le Roi d'Alger 
fe relève avec peine, & marche en chancelant, 
fon épée baiffée, au Guerrier qui lui (àuve la 
vie. Ton grand cœur & ta générofité, lui dît-il , 
m'apprennent bien que tu ne peux être un autre 
que Renaud: tu me vois maintenant fans défenfê; 
jnaîs je n'accepte la vie que tu me laifles , qu'à 
condition que tu me promettras de te rettouver 
les armes à la main contre moi. Brave Prince, 
lui répondit Renaud, puifque le fort veut que' 
nous^ foyions ennemis, j'accepte îe combat que 
tu me propofes , & je te donne rendes^- vous dans 
un mois au perron de Merlin dans la foret de% . 
Ardennes. A ces mots les deux Guerriers fh 

yiv 
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féparèrent, pénétrés d'eftime Tun pour Tautre/ 
& tous les deux firent Tonner la retraite des deu^ 
parts. Rodomont fit rapprochetf on armée de la 
mer, abandonna a Lombardie pour ie porter 
fur Içs côtes de France, & Renaud & Dudon 
furent rejoindre le camp François où Bradamanto 
arriva bientôt pour ferrer dans fes bras un frère 
^ tendrement aimé. 

Renaud avoit choifi la foret des Ardennes pour 
fon rendeï-vQus avec Rodomont, pour s'appro- 
cher de Trêves où Charlemagne avoit été dans 
le defl^in de contenir les Saxons & les peuples 
de la bafle Germanie, qui toujours prêts à C^ 
révolter, avoient efiàyé de fe raflèmbler & 
de tenter un nouvel effort dans un tems où 
la France était menacéç d? Tincurfion que 
les Africains fe préparoient à faire. La pré* 
lence de Charles éteignit facilement cette npu-* 
velle rçbellion; & de pli|s grands intérêts le rap^ 
pellèrent bientôt dans fe^ Etats, quelques bar^ 
ques génoifes ayant donné l'avis que la flottes 
d'Agram^nt étoit prête à mettre à la voile. 

L'Empereur d'Afrique n'avoit rétardé Tçxécu- 
tion de ks projets , que par ToppoCtion de fes 
Sujets & de pluCeurs Rois (es valTaux, qui frapn 
pés dç ce que le Roi des G^ramantes avoit dit 
çn mourant , refufoient de prçndre les armes : il 
*ttwdoit ^Yçç imp^tiençç k retour dç&wçU 
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idans refpérance que ce fubtil larron réuffiroît 
à VQier Tanneau d'Angélique 5 & que, par la puîP 
fance de cet anneau y l'enlèvement de Roger dé- 
vîcndroît moins difficile. Il preflbit cependant 
Téquipement de la puiflànte flotte dont il avoit h^ 
foin pour pafler la mer. 

Un foir , en revenant du port de Biferte , Agra- 
mant vît tout-à-coup paraître Brunel : il ques- 
tionne ce nain avec crainte, mais il voit briller 
la joie dans {ts yeux: Brunel tout-à-coup dit- 
paroît à ceux de l'Empereur; Tinftant d'après 
il fe fent ferrer tes genoux, & Brunel qui les 
embrafle redevient vifîWe à l'inftant. Voilà l'an» 
neau que vous defirez, dît-il en lui préfêntant ce- 
lui d'Angélique; j'ai fait plus, j'amène pour 
monter Roger le cheval de Sacripant f & ce 
cheval auquel j'ai donné le nom de Frontin , efl: 
le meilleur qui foit dans tout l'Orient. J'ai même 
eu l'adrefle d'enlever l'épée du Paladin Roland 
pour armer le jeune Prince dont vous defirez 
le fecours. Quoi ! mon cher Brunel , s'écria l'Em- 
pereur , la célèbre Durandal feroit dans tes mains ? 
Vraiment, repartît Brunel , celle-ci qui fe nomme 
Balifarde eft bien fupérîeure à la première, puif- 
que fa trempe eft encore plus fine, qu'elle a le 
pouvoir de couper toutes les armes enchantées, 
& qu'elle peut donner la mort à Roland même. 
,Agr4mant transporté de joie , court chercher unQ 
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courônfte d'ar, la pofe fiir la tête informe êit 
MÎn en lui dîfant : Je te fais Roi de Tîngi- 

Quoique le généreux Agramant eût une (e^ 
crctte horreur dans Tâme contre Brunel qu*il ne 
legardoît que comme un vil fcélérat, ce même 
lêntiment, qui porte la plupart des Princes à 
prodiguer des récompen fes à ceux qu'ils me- 
prifent fecrettement , lorfqu'ils ont profité de 
leur baflclTe &: de leurs crimes^ lui fit élever 
Brunel au rang des Rois, & l'admettre dans le 
gnnd Cônfeil où les Rois (es vaflàux furent 
bientôt raflemblés, par fes ordres. 

Agramant leur fit voir l'anneau, Frontîn,& 
Balifarde , & leur demanda leur avis fur fes moyens 
de s*empàrer de Roger, & de le tirer du châ-v 
teau d'Adant. Les Etats de Malabufer, Roi du 
Fifàn, étoîent les plus voifins des monts de 
Carène; il prît la parole, & foutint que quoi- 
qu'il eût fouvent parcouru le pied de ces mon- 
tagnes, il n'avoit jamais vu de château fur leur 
cime : Agramant ne crut pas devoir ^'arrêter à 
cette objçdion ; & muni de Tanneau d'Angéli- 
que , il marcha lui-même à la tcte des trente-^ 
deux Rois & de fa Cour vers les rnonts de Ca- 
rène, pour Y chercher la retraite de TEnclma- 
leur* 
■ Malabufer.;, qui m^çhoît en ^vafttiiut le pc^t-^ 
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mier à découvrir le château/ Panneau d*Aiigé- 
lique ayant le pouvoir de diffiper Tillufion qui 
l'aVoit dérobé jufqu'alors à tous les regarda. 
•Mais Ai^raimnt & tous les Roîs reconnurent 
4u^ ce château fabriqué d'un acier poli, & ref- 
plendiiTant de lumière, étoit fitué fur la cime 
d*^une montagne ifolée, dont les flancs compo- 
fés d'une roche dure & poljie étant prefque per- 
pendiculaires de tous côtés , ne préfentoient au- 
cune route, & ne lailToient aucun efpoir de pou- 
voir s'élever jufqu'à fon fommet. 
• firunel eut encore le mérite de les enipêcher 
de défe/péfer d^ la réuflîte; Ce n'eft que par IV 
drefle, leur dit-îl, que vous pourrez vous ren- 
dre maîtres dç Roger. Faites promptement pré- 
parer un tournoi; le grand cœur de Roger ne 
lui permettra point de voir ce fpeôacle avec 
Indifférence, & c'eft ainfi qu'il vous fera pof- 
iîble de l'^fîir^r dans la plaine. - 

Agramant ne b'alasçâ pas à fiiivre le confell 
de Brunel , & formant deux troupes de plufieurs 
quadrilles, il f? mit à la tête de Tune, & pria 
SobrUi de conamander l'autre. Les premières jou- 
tes que Roger apperçut du haut du château 
d'acier, exe|tèi^nt fon admiration & (es defîrs: 
le feu qui briUoit dans fes yitfUx coloroit auflî 
fes joues d'une vive rougeur i Ah , mon père ,^ 
$Vçrie-t41 auifitôt;, en ferrant le viçux Atïant 
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<ians ks bras ! defcendons de grâce dans la plaîiie; 
allons obferver de plus près le €ombat de ces 
Chevaliers. Allant refufa long-tems , connoiflant 
le danger de la complaîfance qu'il auroit pour 
fon élève; mais il eft difficile de réfifter aux in{^ 
tances de la jeuneflè: le vieux Âtlant (ê rendît 
â celles de Roger : il le connoi(ïbît afïèz vîf, aflez 
audacieux pour fe laifièr gliflêr le long de la 
roche, comme il Ten menaçoit: il defcendit donc 
avec lui par un efcalîer taillé dans le roc qui 
n*étoît connu d*aucun habitant du château. 

L*adroit Brunel qui fe promenoit, monté fur 
Frontîn, au bas de la roche, la vit s*ouvrir , 
lorfiju'Atlant & Roger en fortirent: la belle & 
noble figure du jeune Roger, fit connoître à 
Brunel que c*étoit celui que l'Empereur defîroît fi 
vivement d'enlever à l'Enchanteur. 

Brunel auffitôt fait caracoUer Frontîn, & lui 
£it déployer toute fa force & fon adreflè: Mon 
ami, dit Roger au Roi de Tingitane qu'à fa 
mauvaife mine il prit pour un marchand de che- 
vaux, que je te feroîs obligé, fi tu voulois me 
vendre ce beau cheval. En tout autre tems , ré- 
pondit Brunel, j'aurois pu m'en accommoder 
avec vous; mais dans ce moment il m'efttrop 
néçeflfaire: quoitjtie petit, pourfuivît-îl,. j,'ai de 
Mionneur & du courage; il faudroît être bien 
lâche pour refter oifif & tranquille, lorfque no- 
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Vë grand Empereur Agramant que vous voyez 
s'exercer dans la plaine avec fes Chevaliers, va 
pâflèr inceflàmment en France à la tête de trente- 
deux Rois & de la plus belle armée qui juf 
qu'ici foît fortie de FAfrique : jamais une guêtre 
fi glorieufe ne fut entrepTife en l'honneur da 
fàînt Prophète ; jamais tant de lauriers ne furent 
offerts à remporter aux Chevaliers Africains; 
& jufqu'aux mef es les plus tendres regarderoient 
leurs enfàns comme vils & déshonnorés^ s'ils 
ne ûiivoientpas leur Empereun On imagine fans 
peine à quel point le jeune Se bouillant courage 
de Roger, fiât. ému par ce récit; Vous êtes un 
bartjare, . dit-il à l'Enchanteur, vous êtes ua 
ennemi du feint Prophète, fî vous vous refufez 
à mes - defirs: ah , mon ami , cpntinue-tril en 
s'adrcflànt à Brunel, rends-moi Ja vie, &fi tu 
ne veux pas me vendre ton cheval, préte-le moi- 
pour quelques momens. C'efl: autre chofe, dît 
Brune! , il ferçitméme po/Eble que je vous le don-; 
naâè ainfi que les plus belles & les plus riches, 
armes que je tiens de mon père, & qui font trop; 
grandes pour moi, fî je croypis que vous vou-; 
luflîez vous rendre utile à mon Empereur; car 
je me rends juAicè ; iàït comme je le fuis , je ne 
peux être d'un grand feçours, & fî vous vouliez 
me remplacer, non-feulement je pourrois vousk 
donner mon cheval & mes armes, mais auffî 
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fon cœur^ t)e balance pas à le condamiieir ^ 
inort j le fait attacher à la queue d'un mauvais 
cheval, & commande qu'on- aille le pendre près 
de laxoche d'Atlant, pour le punir d'avoir pro- 
mis en vain qu'il en feroît defcendre Roger, 

On exécute la Sentence; on traîtie Brunel près 
de la roche: c'eft en vain qu'il remplit Pair de 
fts cris , le bourreau s'apprête à lui pafler le 
cordeau fatal. Roger guéri de fa bleflure , en- 
tend les cris de Brunel, s'élance fur Frontîn^ 
court à fon fecours, renyerfe le bourreau, le 
délivre, & préfentant la pointe de Balifarde aux 
Chevaliers qui venoient voir le fupplice de ce 
larron : Arrêtez , leur dit-il , cet homme eft inno-< 
cent ; je vais moi-même le conduire à votre 
Empereur, & je le prends fous ma garde. Les 
Chevaliers reconnpiflant Roger poyr être celui 
qui vient de remporter l'honneur du tournoi ^ 
ne s*oppofent point à fon deflèîn, & Roger s'a- 
vance vers Agrainant qui pouvoit voir de loin 
tout ce quifepaflbitau pied de la roche: Grand 
Empereur, lui dit Roger d'un air fier,, quoique 
refpedueux, cet homme n'eft point coupable 
je lui dois de la reconnoiflance , & je le prends 
fous ma garde. Ce Chevalier, dont on le croît 
meurtrier , vient d'être puni de ma main; il m'a 
blelTé lâchement d*un coup de pointe, malgré 
J^ loi févère des tournois: il méritait la mort; 

& 
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^ Cl 4uelqu'txn de votre armée ofe foutenîr le 
. contraire , je le défie. Alors il montre à l'Em- 
pereur fes atmes & fon côté qui font encore tout 
couverts de fon fang. Perfonne n'élève fa voix , 
pour prendre le parti de Bardulafte : Généreux 
Guerrier, lui dit A gramant> la vengeance que 
vous avez tirée d'un lâche, eft jufte , èc perfonn© 
n'eft en droit de vous reprocher fa moit,*mais 
Brunel ne la mérite pas moins pour n'avoir pas 
tenu la parole qu'il nous avoit donnée ; il avoit 
juré fur Ùl tête d'attirer Roger du château d'At- 
lant & de nous amener ce jeune héros auquel 
la deftinée promet la défaire des Chrétiens Se 
des palmes immortelles. Hélas, Seigneur, cria 
le malheureux Brunel d'une voix tremblante ^ 
qu'avez-vous donc à me reprocher? & pouvez- 
vous avoir l'injuftice & la barbarie de vouloir 
ma mort au moment même où je vous remets 
le brave Roger entre vos mains? Ah, Ciel ! 
eft-ce bien vous, Roger , s'écria l'Empereur en 
lui tendant les bras ? Roger faute à bas de Fron- 
tin, délace fon cafque, lâiflè voir fa figure ce- 
lefte , & court embrafler la jambe d'Agramant s 
Oui, c'eft moi. Seigneur, qui fuis Roger, & 
qui brûle d'impatience d'employer mon bras Se 
ma vie pour votre fervice. L'Empereur l'embraflê 
tendrement; un murmure agréable & flatteur 
pour Roger, s*élève parmi fes Rois aflemblésç 
Tome Ul Z 
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rEmpercur le feît remonter à cheval, le plzei 
à fa droite, & remmètie en fon pilais : il n'oo* 
blie pas de refidrejufllce à Brunel, & Thonore 
d'une chaîne de pierreries qu'il paflè lui-même à 
fon cok 

Au moment où TEmpereur arriva dans foa 
palais , Roger^ fe jettant à fes pieds , lui dit qu'il 
ue fe croiroit digne de lefuivre, que'lorfqu'il 
auroit reçu Thonneur d*être armé Chevalier 4e 
fa main ; ce fut fur le feuil même du palais qu'A* 
gramant lui donna Taccolade, & lui chauflà Té- 
péronï mais à Tinftant même où TEmpereur le 
tenoit dans lès bras^ un tourbillon impétueux 
fe fit entendre; le vieux Atlant de Carène parut 
tout-à-coup près d'eux , fes cheveux blancs 
étoient hérifles , & (es yeux étoient couverts 
de larmes : Tu me prives de mon élève, Agra- 
inant, s'écria-t-il , & mon pouvoir ne jpeut aller 
contre les arrêts du Deftin: oui, Roger cou- 
vrira les bords de la Seine, de morts & de mou- 
rans, & fon bras te rendra d'abord vainqueur 
de la France; oui, la plus illuftrerace doit naî- 
tre de ce héros; mais apprends que ce que t^ 
crois faire pour la gloire du Prophète, tournera 
dans la fuite contre fa religion: apprends que 
Roger vaincu par l'amour, fe fera Chrétien, & 
que les plus redoutables ennemis de notre fainto 
loi lortiront de fa race; apprends de plus^ ajouta-^ 
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l-îl en pouffant un long gémîffement, que mon 
cher Roget fera trahi ^ar des lâches qui lui 
donneront la mort, §c frémis toi-même furie fort 
qui t'eft préparé? 

Atlant difparut à ces mots; & quoique fa 
fatale prédidion portât la corifternatîon dans les 
âmes, elle fut bientôt diflîpée par la préfence de 
Roger. 

Agramant plein de cette audace que là jeunefle 
porte jufqu'à la témérité , ne voulut trouver dans 
tout ce qu'Atlant venoit de dire qu'une rufe de 
plus pour retenir fon élève ; & Roger qui préfé- 
roit de vivre peu d*années avec gloire à de longs 
jours paffés dans un honteux reposj>fut le premier 
à preffer Agrartiant d'acconiplir la brillante entre- 
prife qu'il avoit projettée : les Rois qui s*étoient 
d'abord refufés à le fuivre d'après la déclara-, 
tion que le Roi des Garamantes avoit faite en 
mourant , furent hs plus vifs à preiTer l'Empe- 
reur de hâter fôn départ, & peu de jour$ après 
la grande flotte Africaine mit à la voile. 

Nous avons déjà dit que l'ingrat Marfîle avoît 
fait l'alliance la plus étroite avec Agramant^ 
& qu'efpérant partager les belles Provinces de 
France avec lui, fon armée devoit fe réunir 
à la (ïfenne: fon Envoyé fecret avoit ordre de 
favertir, dès que le départ d* Agramant feroit 
déterminé , & de dire à cet Empereur quil pou- 

Z ij 
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voit aborder en Efpagne , & fuîvre la fo«Jt 
qu'il alloit îuî tracer , en attaquant Bayônne , le 
Rouflîllon & le Languedoc : une corvette légère 
partît auflîtôt pour avertir Marfîle^ qui fur le 
champ fe mît en marche de Barcelone, tandîs 
que Ferragus & le brave Ifolîer fes deux fils 
raflembloîent fous Pampelune un gros corps qui 
devoît fe joîndre au iîen. 

Tandîs que la flotte d*Agramant fe prépare i 
mettre à la yoîle , le Bernî s'occupe de Renaud 
de Montauban, & reprend le fil de rhiftoîre 
de ce Paladîn au moment où fa générofîté vient 
de fauver Rodomont des atteintes de Bayard , 
& où ces deux braves ennemis fe font donné 
xendez-vous au bout d'un mois dans la forêt 
des Ardennes. Renaud ne laîflfà jouir qu'un jour 
fa fœur Bradamante du plaifir de le revoir; il 
Jaiffa fous fon commandement ce qu'il avoit de 
François avec lui, & s'éloîgnant de Dùdon & 
d'Ottacier, ïl partit feul pour aller rejoindre 
Charlemagne à Trêves où la vigueur & la vî- 
îefle de Bayard le portèrent en peu de jours. 

Charles n'eut pas le courage de reprocher â 
fon neveu Renaud une fi longue abfence : cet 
aimable Paladin lui parut également foumîs & 
zèle pour lui: les fervices qu'il venoit de lui 
rendre en Italie, n'étoient pas moins utiles & 
^glorieux pour fes armes; il prévoyoit de plus 
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ceux qu*îl auroît bientôt à lui rendre, Renaud 
paflaprès d*un mois^ dans (a Cour, mais voyant 
approcher le tems du rendez-vous que Rodo- 
niont & lui s*étoient donné, il partit une nuit 
pour fe rendre dans la foret des Ardennes; il 
parcourut inutilement cette forêt pendant quel- 
ques jours» 

Un foir, fatigué de (a longue recherche, il 
s^endormit fur les bords fleuris d'une fontaine, 
& bientôt fon efprit fut agité par Timpreffion 
d'un fongei il lui (èmbla voir danfer près da 
lui trois jeunes Nymphes à demi nues qui répan- 
doient des fleurs fur un jeune enfant d'une rare 
beauté ; Teijfant répondoit à la cadence de leurs 
pieds légers , par le battement de fes ailes ; quel- 
quefois elles fe penchoient en rond fur lui , foi- 
fant femblant de rattacher avec leurs guirlandes; 
la plus téméraire étoit arrêtée par un baifèr 
qu'elle recevoit en rougiflânt, mais auquel' l'inf- 
tant d'après ellef s'expofoit encore. Renaud étoit 
déjù vivement ému par ce charmant fpeâracle , 
lorfque tout-à-coup les^ Nymphes interrompirent 
leur danfe , & parurent le regarder avec indi^ 
gnation: N'^éft-ee pas là, dit Tune d'elles, ce 
Paladin rebelle à l'amour, & dont Tame îtifen- 
iîble fait fôupirer vainement la beauté qut noûst 
refïèmble le plus. A ces mots, les trois Nym-* 
\ ^bes l'entourent, le frappent de leurs guirlandes|' 

Ziii 
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le jeune enfant prend une tige de lys, 8c h&îc 
tomber fur le cafque de Membrîn; les armes im- 
pénétrables de Renaud ne rempechent point de 
fentir vivement ces atteintes; bientôt il eft obligé 
de leur crier merci. Je n*en accorde jamais, 
répond l'enfant ( en feîfant un ris malin ) & 
tu fubiras encore plus la punition de ton indif- 
férence. A ces mots, Renaud voit les tt-ois Nym* 
pl}es déployer des ailes pareilles à celles de Ten- 
fant; tous les quatre s'élèvent dans les airs 9 dif 
paroiiTent entre les rameaux des arbres, enlaiifant 
après eux des filions de lumière. 

Renaud agité par ce fonge, (è réveille le front 

humide , & la poitrine embrâfée; il détache (on 

cafque, le plonge dans les eaux de la fontaine 

pour appaifer le feu qui le dévore : ç'étoît celle 

de l'amour. A peine cette eau brûlante a-t-elle 

touché fes lèvres, qu*Angélique reparoît à fon 

fouvenir avec tous (es charmes, & lés mortels 

regrets déchirent fon cceur : il reconnoît ces 

mêmes garons , x^ette irême place où la belle 

PrinceflTe du Cathay Ta prévenu par les dî(^ 

cours les plus tendres ; il fe rappelle les cou-^ 

pables dédains dont il a payé tant d'amour î 

il fe fait une peinture fî vive du bonheur 

qu'il a perdu par fa faute, que, pénétré d© 

défefpoir , il verle un torrent de larmes; î! 

bâifQ cçnt fois ks gazons que le bea«i corp^ 
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lïAngélîque a foulés, & tout ce qu*ît fait pour 
foulager fa peine, ne fait que redoubler la fu-« 
reur de ks regrets & de fes défîrs» Plein des 
nouveaux tranfports qui * Tagitent ^ il vole à 
Bayard, & part, avec Je deflein de chercher An- 
gélique , d*expier fa faute à fes pieds , & d'y 
mourir s'il la trouve inflexible» Il marche quel- 
que tems dans la foret, & découvre, à Textile- 
mité d\ine longue route ^ une Dame accompa- 
gnée d^ln Chevalier, qui tous deux marchent 
en s*approchantde lui^ c*étoit Angélique & Ro- 
land; ils s*étoient féparés à Metz de Brandî- 
mart & de Fleur-de-Lys^ & Roland prelfé de 
rejoindre ibnoncte, traverfoit les Ardennes pour 
fe rendre, & conduire Angélique à fa Cour. 

Peu de momens auparavant, Angélique en 
entrant dans cette foret, s'étoit rappellée la cruelle 
indifférence & tous les charmes de Renaud ; C*efl 
dans cette même foret, fe d|foît-eIle en foupirant, 
que le cruel a dédaigné mon amour; fatale paf^ 
fion, ajoutoit-elle, ne p6urrai-)e donc jamais t'é- 
teindfe, puifque tu ne peux faire mon bonheur 1 
Une fontaine qui fe trouva dans ce moment en 
fon chemin, la fit fouvenir de celle fùjr les bords 
de laquelle elle avoit trouvé Renaud endormi , 
& (es beaux yeux rougirent & fe ren^lirent 
de larmes : craignant que Roland ne &*en ap-^ 
perçiît^ elle defcendu de fon palefroi, & coi^f 
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rut à la fontaine pour rafraîchir fes yeux & fe 
défaltérer. Hélas I les eaux glacées de cette- 
fource ne dévoient faire que trop d'effet fur 
elle. Arrête, Angélique, arrête, s'écrie te bon 
'Archevêque Turpin, dans cet endroit de fon 
récit ; arrête , infortunée ! Renaud t'adore en 
ce moment , & toute la gloire que tu peux tirer 
de ton indifférence, ne vaut pas une feule des 
faveurs que te peut prodiguer l'amour. Il n'effc 
B^us tems; déjà le froid mortel de ces eaux a 
glacé le cœur d'Angélique ^ déjà Renaud fe peint 
à fes yeux non-feulement comme un ingrat, 
mais auilî comme le plus odieux des mortels ; 
cïle détefle fa faibleife pour lui; fon défîr n'efl 
plus de fe fentir dducement ferrée entre fes 
hras ,maîs de voir couler tout le fang de ce Pala- 
din à fes pieds., 

G'eft dans ces fentimens qu'Angélique pour- 
fuivoit fa route avec Roland, lorfque Renaud 
s'approcha d'eux en marchant dans la même 
route; ils ne pouvoient encore le reconnoître, 
il étoit tropr join de leur idée; mais les yeux 
d'un amant, toujours plus, perçans, firent bien 
plutôt reconnoître par Renaud, celle dont l'idée 
alors étoit pour lui toujours préfente ; Renaud 
5'çlance dq toute la vîteflTe de Bayard, joint- 
Angélique, & fe jette à fes pieds, en lui criant 
wrçi, convenant qu'il m^ritç h mo^t^ \ U 
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l^onjurant les yeux pleins de krmes d^avoîr pîtîé 
de fon repentir. Angélique indignée & faiCe 
d'horreur, détourne fes regards, & Roland cour- 
roucé des propos de fon coufin, s'écrie : Ar- 
rête , Renaud, & fonge que tu parles devant 
RoJand qui ne peut ni ne doit fouffrir tes difcours 
& ton manque de parole. 

Ah ! mon coufin , s'écria Renaud , confus d'un 
reproche qu'il avoit mérité; ah î Roland , puifqu« 
tu connois Je pouvoi^de l'amour, tu fçais par 
toi-même qu'il m'eft impoflîble de t'obéir. Ro- 
land, dont la colère s'étoit animée par dégrés, 
étoit prêt à charger Renaud , lorfqu'il y fut dé- 
terminé par Angélique elle-même: Ah! cher 
Comte , lui cria-t elle , délivrez-moi de cet ob- 
jet odieux ; & fongez que je me fuis mife libre- 
ment fous votre garde. Roland alors s'avançant 
fur Renaud avec des yeux menaçans : Tu viens 
d'entendre, lui dit-il, ce qu'on exige de moi, 
obéis, & ne nie force pas de t'y contraindre 
par les armes. Renaud ne lui répond qu'en s'é- 
lançant fur Bayar.d , & tirant la redoutable Flam- 
berge ; Roland oppofeDurandal à fes coups : bien- 
tôt Tair retentit au loin de ceux que ces deux fortes 
cpées portent fur les armes des deux Paladins» 
.Angélique eft effrayée; mais ne craignant déjà 
plus que pour les jours de Roland, que le cou-r 
ja^ç 4^ Renaud peut mettre en danger, eU% 
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fiiit dans la forêt de toute la vîtefle de fen pjf4 
kfiroK 

. Ce même jour Charlemagne était forti de 
Trêves pour fe promçner avec les premiers de 
ià Cour dans la belle & vafte foret des Ardeones.. 
Olivier, qui s'ctoit avancé de la longueur d'un^ 
route, rencontra la belle Angélique^ la reconnut» 
& lui demanda quelle étoit la caufe de fa ter-* 
leur: Hélas! dit-elle, je me rendoîs à Trêves 
fous la conduite de Roland , lorfque nous avons 
rencontré Renaud : le peu de charmes, qui m*eft 
il fatal , les a rendus depuis long-tems rivaux^ 
ils (ont aux mains, & vous pouvez même en- 
tendre retentir la forêt des coups qu'ils fe foi^ 
tenu 

Olivier conduiGt promptement Angélique près 
de Charles, qui fçachantque c'étoit laPrinceflè 
du Cathay , la reçut avec les plus grands hon- 
neurs. Ce fage Prince connoiifant tout le dan • 
ger d*expofer les charmes d'Angélique aux yeux 
des Paladins de fa Cour, fans qu'elle fût fous 
une sûre garde, la remit fous celle du vieux 
Duc Naymes de Bavière , & le bruit des coups 
terribles que Roland & Renaud fe portoient pa- 
•roiflànt encore redoûbler,il courut lui-même avec 
quelques Paladins pour les féparcr. 
^ La préfence de TJEmpereur arrêta les c^nba#* 
tanss tou^ les deux fe reculèrent d'^un pas^$e 



^aîflerent la pointe de leurs épées. Charles n'em- 
ploya point la févérité d*un Souverain en leur 
parlant: Mes chers neveux, leur dit-i!^ quelle 
fureur vous j)orte à répandre un fang fi pré- 
cieux ! Songez que vous fe devez à la religion ^ 
à votre patrie que les Infidèles veulent détruire* 
Réuni0èz-vous dans les bras d'un oncle qui vous 
aime; fufpendez au moins vos débats , & rap- 
portez-vous-en à ma fagefle comme à ma tendre 
amitié pour les accorder. Roland & Renaud 
n*béCtèrent pas; tous les deux vinrent en rôu^ 
giflant embrafler les genoux de TEmpereur, qui 
leur dît qu'il avoit remis la Princeflè du Cathay 
fous la garde du vieux & refpeâable Naymes, 
& que lorfque ks ennemis de la foi feroient 
repoufles„ cette Princeflè feroit le prix de celui 
des deux que le Confeil des Pairs jugeroit Tavoir 
le mieux méritée. Roland crut devoir foufcrire 
à cet accord; Renaud s'y détermina de même, 
efpérant toujours qu'un retour de tendreflê rame* 
neroît à lui le cœur de celle qu'il adoroit* 

On a vu que Renaud avoit attendu vainement 
le Roi d'Alger dans la foret des Ardennes: ce 
Prince avoit été long-tems à fe remettre des 
cruelles atteintes qu'il avoit reçues de Bayard, 
& fes reins & (es épaules foulées & meurtries 
avoient été plus d'un mois fans pouvoir fup- 
porter le poids dç fes armes. Il partit dès qu'iJt 



put monter à cheval; & paflànt par Genève, îf 
entra dans les Arde^es, priant fon Prophétie 
de le faire arriver à tems, pour y re)aindii& 
Renaud; il en eut refpérance dès le premier 
jour, en rencontrint un Guerrier de la plus 
liaute apparence; mais il connut bientôt qu'i*! 
$*étoît trompé, ne le voyant pas monté fur Bayard 
dont il confervoit un cruel fouvenîr, Uun & 
l'autre fe faluèrent: Ferragus, fils du Roi «Mar- 
file, étoit le Chevalier inconnu que le hafard 
fit rencontrer à Rodomont; tous les deux oc- 
cupés d'une recherche différente, ne pensèrent 
point à (è provoquer à la joute, fuxvant un ufage 
aflez commun alors. Rodomont lui défigna Re- 
naud , Ferragus lui peignit Angélique; & tous 
deux fe demandèrent mutuelkmént fi le hafard 
les leur auroit fait rencontrer. Ils ne purent s'en 
rien apprendre, & continuèrent leur route en 
parlant de Fentreprife d^Agramant. Ferragus 
occupé de fon amour pour Angélique , dit à 
Rodomont qu'il étoit fort heureux de n*âvoÈr 
point vu cette Princeffe à laquelle rien ne pou- 
voit réfifter. Vous pouvez en juger par moi- 
même, con tinua Ferragus, j'étois fortement épris 
de Doralice, fille deStordiîan Roi de Grenade: 
mais depuis que j'ai vu la charmante Angélique 
je me fens entraîné malgré moi fur fes pas , & 
i:e n'eil que par bienféance que je vais retour-»^ 
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ter; à Grenade pour achever de me dégager des 
foibles liens qui m*arrêtoient. Ne Teipère pas , 
lui répondit Rodomont en fureur. J*adore la 
Princeiïe Doralicej il me fuffit que tu Taies aï-- 
ihée pour que je te traite en ennemi. Parbleu, dît 
Ferragus , je ne demande pas mieux ; & puifqxie 
tu le prends fur ce ton-là, je te déclare que quoî- 
qu' Angélique foit plus belle que Doralice , je 
veux perfifter dans mes premières amours. La 
feule réponfe de l'impétueux Rodomont fut de 
mettre Tépée à la main , & les deux Guerriers 
fe chargèrent avec fureur. 

Le combat entre deux Chevaliers de cette 
force & de ce courage, étoit terrible, & durcit 
déjà depuis long-tems , lorfqu'il fut interrompu 
par l'arrivée d'un Courier qui les prenant pour 
des Chevaliers François, leur dit qu'au lieu de 
fe battre , ils feroient beaucoup mieux de cou* 
rîr au fecours du Duc Aymon que le Roî 
Mar/ile aflîég'eoit dans Montauban après avoir 
défait l'avant-garde de l'armée Françoife: en ache- 
vant ces mots, le.courier piqua vers Trêves 
& les laîfla riant tous deux de fa méprife. Ma 
foi, dit Ferragus, je trouverois bien plus fenfé 
d'aller tous les deux nous joindre au Roî mon 
père, & prefler la prife de Montauban, que de 
nous battre ici fans fujet, & pour un moment 
jd'humeur. J'y confens de toute mon ame, dît 
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Rodomont ; & puîfque je fuis sûr que vou$ n^tek 
plus mon rival, je ne trouve plus de ralfon que 
de vous eftimer & vous defirer pour ami. Les 
deux Princes s*embrafsèrent à ces mots, & pri- 
rent cnfemble le chemin de Montauban, pour 
aller fe joindre à l'armée Espagnole de Mar* 
fie. 

Le Courier ayant pôurfuîvi fa route, porta 
Tallarme dans la ville de Trêves : Charles en 
partit promptement avec fes Paladins & quel- 
ques troupes d'e'lite pour aller au fecours du 
Duc Aymon; mais $*étant détourné pour faire 
marcher les troupes qu'il avoît raflemblées dans. 
laTouraine, Rodomont & Ferragus joignirent 
Marfile plulîeurs jours avant que Charles ar-' 
rivât à portée de Montauban à la tête de fon 
armée. 

Charles ayant raflemblé fes forces, s*appr©che 
des lignes que Marfile a fait élever autour de 
Montauban ; les Elpagnols en fortent pour pré- 
fenter la bataille à Charles, qui déclare à ks 
deux neveux, en préface des Paladins , que la 
main d'Angélique fera le prix de celui des deux 
qui rendra les plus grands fervices au Saint-Em- 
pire. Ces deux armées fe chargent avec fureur, 
le combat dure tout le jour & fe renouvelle le 
lendemain. L'armée de Marfile court le rifque 
fd'itre entièrement défaite^ malgré les efforts de 



^^ Au o V fin tf t. 58jr 

It^odoïDQnt & des deux fils de Marfîle^ Fem- 
gus 8jç le brave Ifolîer: Agramant vient au (êcoun 
de Mariîle à la tête de Ton armée & conduifknt 
le jeune Roger avec lui; ce Prince rétablit le 
combat qui devient plus furieux que jamais ; 
Roland & Roger fe trouvent aux prifesenfem- 
ble ; Atlant qui veille toujours fur les jours de 
fon élève, trompe Roland par un preftige,qui 
fait voir à ce Paladin, Charles en danger de per- 
dre la vie, & Renaud le corps traverfé d'une 
lance , qui lui demande du fecours; Roland troni* 
pé par rillufion des fantômes qu'Atlant préfente 
â (es yeux , abandonne fon combat avec Roget 
pour aller au fecours de ion oncle ; ces Ëuntômes 
f éloignent du champ de bataille , & difparoiflènt 
tout-à-coup. Roland fe trouve alors fur le bord 
d'une fontaine large & profonde; il voit brillet 
au fond de fes eaux un palais couvert d'or & 
de diamans; ce Paladin ayant éprouvé les en^ 
<^hantemens de Morgane & de Dragontine, ne' 
doute point que Charles ne foit retenu dans ce 
palais; fon grand cœur & le defir de mériter 
Angéli4ue, le détermine à fe jetter tout anné 
dans la fontaine. 

Pendant ce tems, Roger étonné <l'avoîr vu 
Roland quitter le combat, ne peut croire que ce 
foit un manque de courage qui l'éloigné ; il fe 
jette fur. les Chrétiens ^ il en &it un malfacre 
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horrible: Olivier dans la mêlée, lux porte èR 
paflant un coup terrible fur fon cafque , qui Vé^ 
tourdk; Griffin, Tyn des Mayençoîs, prend ce 
tems pour le défarçonner d'un coup de lance ; 
^oger fe relève, pourfuit Grîffinpour s*en ven- 
ger, & quoîqu*à pied, il eft prêt à joindre ce 
traître qui n*ofe lui faire face , & qui crie à Re- 
naud de le fecourir: ce Paladin a lagénérofîté 
de fauver la vie au lâche Mayençoîs en fe met- 
tant entre deux, & voyant Roger à pied, il a 
de plus celle de defcendre deBayard pour lecoxn* 
battre; mais des flots de combattans féparent 
bientôt ces deux Guerriers : Agramant continue 
de remporter Tavantage fur l'armée de Charles 
dont les deux ailes font ébranlées; mais avant 
de parler de la fin de cette bataille mémorable , 
le Berni s'interrompt dans fon récit pour parler de 
Mandricard. 

Ce Prince, dit leBernî, s'étoît porté d'abord 
contre les Etats du Cathay pour venger la 
mort d'Agrican fon père ; mais Galafron l'ayant 
^ppaifé, Mandricard entend dire que la Fée An- 
dronique conferve dans un palais enflammé les 
armes d'Hedor , & part auflîtôt pour en faire la 
conquête. 

. Mandricard furmonte tous les obfl:acles ; il s'em- 
pare des armes d'Hedor, il défenchante Gradafle, 
les deux bkrcs Griffon le Blanc, & Aquilant fe 

\ JMoirj 
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Koîrî Andronîque, en le couvrant elle*méme 
des armes d'Heôor, lui dît que depuis qù'Enée 
s*en fervit contre Turrius, cette épée eft paflee 
dans les maihs de plufîeurs Héros célèbres , & 
qu*étant tombée entre celles dii brave Almont, 
Roland a fait la conquête de cette épée , 
nonaméè Durandal , en le faifant tomber fou« 
fes coups: Mandricatd jure alors de np poîiit 
porter d'épéé, jufqu'à ce qu'il ait conquis Du- 
randal fur Roland ; heureufement que Gradalïè, 
qui prétend également conquérir cette épée, na 
rentend pas alors, étant encore enchanté, 

Mandrîcard fort du château d'Andronique avec 
Gradaflè & fes deux fils du Marquis Olivier; ils 
fe féparent enfuîte fur les bords dé la mer Caf- 
pienne; GradafTe & Mandricard retournent dans 
leurs Etats; Aquilant & Griffon veulent aller 
à Çonftaintxnople pour y voir Léon de Grèce, 
fils de l'Empereur d'Orient, & leur ami. Les 
deux frères font arrêtés près d'une tour par l'aven- 
ture la plus étrange. 

Griffon le Blanc , avant de tomber fous la 
puîffance d'Andronique, avoit encore éprouvé 
des perfidies déteftables de la part d'Orî- 
gile qu'il avoit toujours la foibleflè d'aimer: 
cette fille s'étant prife d'amour pour un homme 
au/Iî lâche, auffi méchant qu'elles,. étoit difpa- 
tUe avec lui ; le foible Griffon h regrettoît fans 
Tomt IlL A a 
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cefle» & (e propofoit de la chercher dans toute 
la terre > lorfque fon frère & lui furent arrêtés 
près de cette tour par un énorme géant, nommé 
Orrile, qu'ils furent obligés de combattre. Ce 
géant tenoit en leflè un monftrueux crocodile 
qui voulut fe jetter fur Aquilant^ mais ce brave 
Paladin lui perça le cœur avec fa lance, tandis que 
Griffon, d'un coup d'épée, Ëiifoit tomber \ le 
bras droit d'Orrîle.. Quel fut Tétonnement des 
deux frères, lorfqu'ils virent ce monflre ramaflèr 
fon bras de l'autre main, le remettre à fa place ^ 
& combattre de ce même bras avec plus de force 
qu'auparavant ! Quelques momens après , Griffon 
fit voler d'im revers l'énorme tcte d'Orrile , mais 
ce colofle la ramaflàntpromptement, la replaça 
fur {qs épaulés, & recommença le combat: Ie$ 
deux frères ne pouvant revenir de leur furprife^ 
& craignant de fuccomber à la fin fous les coups 
pefans de fa maffûe, fe concertèrent enfemble» 
Se lui portant à la fois un coup terrible fur les 
deux bras , ils les lui firent tomber, les ramaf* 
sèrent, & courant fur le bord de la mer qui 
n'étoit pas éloignée, ils, les jettèrent de toute 
leur force dans l'onde : Orrile étant accouru de 
même, fe jetlEa dans les flots,. & quelques mo- 
mens après ils le virent revenir fur l'eau, la fen- 
dre de fes deux bras qu'il avoit repris, & cou- 
rir s'emparer de fa mafTue, pour renouveller le 
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l^ombat. Les deux frères reftoient interdits de ce 
nouveau prodige, lorfqu ils virent arriver le long 
<iu rivage un Chevalier à pied qui conduifdit, 
avec une forte chaîne, un géant tout auflî grand & 
« fort qu'Orriles & qui portoit un gros paquet de 
filets fur fon dos. 

Ceft dans cette pofîtîon, que le Poëine du^ 
Berni laifle les deux frères pour retourner à Roger 
dont le combat avoit ceifé, par Taâluence des 
troupes des différens partis qui les avoient fé- 
parés; tous les deux à pied s*étoîent jettes fur 
leurs ennemis, &Rjenaud faîfoit un mafTacre af- 
freux des Sarrafins , tandis que Roger perçoit jus- 
qu'aux derniers l'angs des Chrétiens , & lesfaî-. 
foît tomber fous les coups de Balifarde: ce jeune 
Héros les poufla vers une chauffée fur laquelle 
ils fe jettèrent en foule, pour fe dérober à (ès^ 
coups; ce fut dans ce même moment, qu'il ap- 
perçut rArchevêçjue Turpîn qu'il avoit précé- 
demment jette hors des arçons, & qui s'étoit 
élancé fur Frontiti lorfque Roger avoit été ren-r 
verfé par le lâche Griffin. Le bon Turpin eut 
autant d'envie d'éviter Roger, que ce Guerrieç 
en avoit de lui reprendre fon cheval, & quoî- 
qu'à pied, il le pourfuivit fur la chauflée par 
Ia.quelle Turpin croyoit pouvoir s'échapper de 
lui. 

La quantité de fuyards embarraffant cet étroit 
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chemin, le pauvre Archevêque fut (î vîolettimeilf 
' poufle, que malgré la force & Tadreflè de Fron-« 
tîrt, Tun & Tautre furent culbutée dans Tétang; 
Frontin fut bientôt débarralTé de fou cayaUer, 8i 
s'élatîÇa fur la digue aflèz près de Roger pour 
^ue fon maître pût le faîfir par la bride. Dans 
ce moment il apperçut Turpin qui, vieux & pefent, 
étoit prêt à fe noyer. 

Roger court au fecours du bon Archevêque, 
le faîfit par les bras, !e relève fur la digue; & 
touché de Taîr noble & vénérable qui brille fur 
fon front ombragé de cheveux blancs : Mon père, 
lui dit-îl, acceptez mon cheval, & retournez li- 
brement près de votre Empereur. Turpin, at- 
tendri, regarde fixement Roger; O mon fils, 
lui dit-il, puiffe le Ciel être ta récompenfe, & 
t'éclairer un jour dans notre fâinte Religion ! 
iVa, lui dit-il encore, une fi belle âme doit être 
à lui. Suis la brillante deftinée qu'il te prépare; 
& fois la fouche d'une des plus illuftres races 
de l'univers. A ces mots, que Turpin prononce 
d'^uni tOïT prophétique, Roger voit briller une 
flamme célefte dans (es yeux; il reçoit avec re(^^ 
jped&tendrefle.Ia béhédîdion& rembraflemMt 
du noble vieillard, qui démorde un cavalier Sar- 
rafin , faute fur fon cheval , & dit à Roger qu'il nc^ 
l'oubliera jamais. 

Roger étant remonté fur Frontîn, dédaigna 



de répandre le fang des fuyards'; il rentre dans 
la plaine; & comme ijpafïefur une petite élé- 
vation, il voit deux Chevaliers de la plus haute 
apparence qui combattent f un contre Tautre avec 
je plus vif acharnement. Roger reconnoît fans 
peine Je Roi d'AIgeir; mais il ignore quel eft 
fon ennemi ; l'air noble , Tadrefle & le courage 
de ce Chevalier rintçrefTent en fa faveur; il fouf- 
fre même de le voir aux prîfes avec Rodomont , 
fçachant combien ce dernier eft redoutable ; & 
cherchant à terminer le combat , il s'approche 
d'eux; Seigneurs Chevaliers, leur dit-il, fi l'un 
de vous eft Chrétien, je vous avertis que l'ar- 
mée de Charles eft en déroute; que Tun de vous' 
foit aflez généreux pour laifler éloigner celui 
qui ne pourroit manquer d'être pris par les ef* 
cadrons qui fe raffemblent dans cette plaine. Ah, 
l>ieu, s'écria Br^damante, tous les Paladins? 
François font-ils morts? Puifque Charles eft ré*' 
duit à fe retirer. Sire Chevalier, permettez-moî 
d'aller mourir près de mon Empereur. Non,^ 
lui répondit brutalement Rodomont, je te recon* 
nois pour m*avoir abattu dans la métée , & tu 
ne pourras te vanter d'aveir eu cet avantage fiir 
moi. Souviens^ toi , répondît Bradamante , que ta 
m*as fait le même affront en Italie , nous n^avon^ 
rien à nous reprocher ; laiflTe-moî donc voler où: 
mon honneur nti'app^Ile* Qh, puifque je te tiens^ 

A au] 
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dît le Roî SarraCn en levant fon ép&, îî Biut 
que je me venge. Arrête, Rodomont, s*écrîa 
Roger outré de (a férocité, ou je te déclare que 
' c'eft contre moi que tu vas combattre. Allez," 
brave Chevalier, dit-il à celui He Charles, je me 
charge d'arrêter votre (ennemi. 

Le Chevalier s*éloigne , & Rodomont grin- 
çant des dents, & criant : ^^ Jeune homme, je vais 
t'apprendre à te mêler des affaires des autres , 33 
l'attaque avec fureur. Roger fans s*étonner, tire 
Balifarde^ pare le coup du Roi d'Alger, en porte 
un fur fon cafque, & le fait tomber les bras ouverts 
fur l'encolure de fon cheval, ne pouvant plus porter 
fon épée, & Roger baiffant la pointe de la fienne^ 
attend généreufement quHl ait repris fcs efprits. 
Bradamante , ( car cMioit elle que Roger venoit 
de féparer de Rodomont,) Bradamante voit 
cette aâion, & ne pouvant réfifter au defîrde 
connoître un fi noble Chevalier, elle revient (iir 
&s pas: Pardonnez, Juî dit-elle, d'avoir fuivî 
le premier mouvement qui me portoit au iècourt 
de Charles, & laiflêz-moi terminer ce combat 
avec cet, orgueilleux Chevalier. Rodomont en 
ce moment reprend (es efprits, & voit Roger 
tranquille: Tu m*as vaincu par ta courtoîfie, 
comme par tes armes, lui dit-il 5 foyons amis, 
je ne te difpute plus la vîdoîre.. A ces mots, il 
vole ver$ une troupe de Chrétiens qu'il voit 
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îraffemblés,& porte la mort & Tépouvânte dans 
leurs rangs* 

Dès que Rodomont fe fut éloigné , Bradamante 
faifit ce moment pour demander* à Roger quel 
eft fon nom, défîrant reconnoître toute ùl vîe 
ce qu'il a fait pour elle: Roger s^écarte avec 
elle du champ de bataille , & lui raconte quels 
font les évènemens dont fa naîflance a été pré- 
cédée, & lui dit qu'il defcend d'Heétor; pendant 
ce récit qui ne peut être que long, Roger voulant 
parler avec plus de liberté, lève la vifière d'e fon 
cafque, & Bradamante ne peut voir fans en être 
émue , que c'efl; le plus jeune & te plus beau 
des Chevaliers qui vient de mettre Rodomont 
hors de combat pour Tamour d'elle; Roger lui 
demande à fon tour de quds parens il a reçu 
le jour : Bradamante alors délace auffi fon caf* 
que; fes beaux cheveux blonds tombent en bou« 
clés jusqu'à fa ceinture; il voit ime £lle d'une 
beauté célefte, & c'eft dé fa belle bouche qu'il 
apprend qu'eHe eft de Tilluftre fang de Clermont 
8c foeur de Renaud de Montauban ; la vok douce 
qui fort des lèvres de rofes de Bradamante, reten- 
tît dans le coeur de Roger; ce cœur devient fen- 
iîble pour la première fois, & ce. moment décide 
du refte de fà vie. 

Roger interdît n'étoit pas encore revenu de 
fe premier trouble, lorfque cinq Rois Africains 
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arrivent près d'eux à la pouriuîte de quelques, 
fuyards. Martalîn, qui marche le premier, voit 
Bradamante ayant encore la tête nue ; & malgré 
les cris de Roger, il a la férocité de lui porter 
un coup qu*elle ne peut parer qu'à moitié; ce, 
coup lui fait une aflfez large bleflur^ à la tète^ 
peu profonde à la vérité, mais dont H coule 
beaucoup de fang. Qui pourroit exprimer l\ 
fureur de Roger en voyant cet aéte horrîbre ; 
il fond fur Martafin qui l'évite par la fuite ; les 
quatre autres Rois veulent arrêter Roger ^^ en lui 
criîint que Martafin eft le favori d'Agramant ; maïs 
îl les culbute les uns fur les autres, les étourdît 
en les frappant du platdt^ Balifarde, & voyant 
qu'ils lui portent des coups dangereux, 3c qu'ils 
appellent des cavaliers Maures k leur lècours^^ 
il ne les ménage plus; il en étend deux fur ta 
pouflîèrej & pendant ce tems , Bradamante ayant 
rattaché fon cafque dont le iàng coule en abj>fi- 
^ance, elle court à Martafin qui rableflTée, elle 
lui fait voler la tête ^ revient au fecours dç Ro? ' 
ger, & combat avec lui /mais pîufieurs efcadronj^ 
accourent, féparent les combattant; Bradamante 
& Roger fè perdent dans la mêlée, cherchent 
en vain à fe rejoindre, & l'une & l'autre pafleai 
^a nuit dans cette vaine recherche, 

ira fraîcheur de la nuit rendit la blefFure^de 
Br^daniante fi dpulQureufejk & Iç feqg qu^Uç avolt 
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perdu Tavolt tellement affoiblîei qu'elle fut très- 
heureufe, à la pointe du jour, de trouver un 
Hermitage, où defcendant de cheval, elle re- 
çut d'utiles & prompts fecours du faint habitant 
de ce lieu; mais Ces beaux cheveux collés par 
fon fapg étant entrés dans fa plaie, THermite 
fut obligé de les couper aflez courts pour les 
rendre femblablés à ceux que portoient les Che- 
valieriî. 

Roger pafïà la plus cruelle inuît: défefpéré 
<l'avoirvubleiïèrBradamante, ScdeTavoir per- 
due ; înquîejt du fort de la beauté qu'il fent être 
fouveraine de fon ame, il paflè la nuit à la 
chercher vainement; il continua des recherches 
fncore plus exa^es, dès que le Soleil eut paru 
fur rhorîfon , & fe portant aflez loin de l'armée 
d'Agramant, il fut rencontré par deux Cheva- 
liers qui le faluçrent; mais Roger abforbéaaqs 
les profondes rêveries que caufe toujours un 
î^mour naiflànt, ne s'en apperçutpas, &:nefem- 
bla pas même les avoir remarqués : ces deux - 
Guerriers étoient Gradafle & Mandricard qui 
voyageoient enfemble, depuis que Mandricard 
Qvoit délivré cet Empereur Chinois ; ils ne pu- 
rent s'empêcher de fe dire l'un à l'autre, que 
ce Chevalier devoit avoir été nourri dans quel- 
que caverne fauvage, puifqu'il répondoit fi mal 
^ Içur politefle ; Roger ks entendit, il ^voit 
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tort y & ne trop grand pour ne pas Favouer, 
il et des excufès aux deux Chevaliers, & leur 
dît qu'un amour très-malheurçux l'ôccupoît tout 
entier: tous les deux frappés de fa candeur 5 & 
du grand air qu'il avoit fous les armes , reçurent 
non-feulement (es excufes, mais ayant appris la 
caufe de (es recherches 3 ils s'o^irirent à les parta- 
ger avec lui. 

Quelques momens après , Mandricard voyant 
une aigle déployée fur le bouclier de Roger, 
telle que celle que Vulcain avoit gravée fur celui 
d'Hedor qu'il avoit conquis, & qu'il portoît à 
ion bras, ne put s'empêcher de lui demander 
de quel droit il portoît une pareille devife: Je 
la tiens de mes pères, lui répondît Roger, mais 
je voudrois favoîr moî-mcme fi votre naiflànce & 
votre renommée peuvent faire honneur à cette de- 
vife qui fut celle du grand Hedor. Je. la tiens, ré- 
pondit Mandricard , d^une aventure que j'ai mifèâ 
fin & qui me met bien en droit de la porter* En 
tout cas, ajouta-t-il, nous verrons quand vous 
le voudrez, lequel de nous deux peut s^en parer 
avec le plus de gloire. 

Roger accepta cette efpèce de défi; mais s'ap- 
percevànt que Mandricard n'avoit point d'épée, 
il en parut étonné: Comment foutîendrez-vous 
donc, lui dit-il, l'honneur d'un pareil bouclier, 
fans une arme fi néceflàire pour le défendre? 



t* Af M O U X I tJ X. ^75( 

N*en foyez point en fîeine^ lui répondit Man« 
dricard; la prei;ntèTe branche d'un de ces or« 
mes me fufEra pour le confervef, & pour brilè^ 
ou conquérir le vôtre. Au reftc > je yeux bien 
vous dire que lorique je m^ fuis emparé d^ 
armes 'du £Is de JPriam, Tépée y manquoit | 
c'eft cette célèbre. Purandal que porte le Comte 
Roland auquel je veux , Tenlever par la force des 
armes, & j*ai juré den*en avoir pas d*autre ju(^ 
qu*à ce que j*en aie feit la conquête. 

Gradaffe ne put entendre ce propos (ans irnpa* 
tience: Sachej^ji dit-il à Mandricard, que ma 
prétention à cette épie eft plus ancienne que 
la vôtre; que je h*ai (quitté mes Etats q[ue pour 
enlever Durandal au Comte d'Angers, & qu'il 
iàut me vaincre pour afpirer à la pofleder. 

Jamais homme ne fut au0i prompt que Man« 
dricard à fe faire (ans cefiè de nouvelles querelles : 
Je ne demande pas mieux, lui dit-il, que de 
commencer par vous la difputer. A ces mots» 
«'élançant à Torme voifin , it arracha d'une force 
incroyable l'une de Cqs plus groflcs branches» 
& s'en fit une maflue. Gradafle , trop généreux 
pour ne pas rendre le combat égal , fe faifit d'une 
branche pareille ; & les deux fiers Empereurs de 
Séricane & de Tartarie commencèrent entre eux 
une e^èce de combat qui retentiflbît fur leurs 
armes comme le mouton fur la tête du pilotis qu'il 
enfonce. 
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, Roger fit de vains efforts pour lès féparefi 
Mandricard étoît né trop violent pour céder, 
& Gradalïè étoit trop fier pour interrompre un 
combat fans avoir humilié fon ennemi par quel* 
quQ avantage marqué ; Brandimart & Fleur- 
dQ-Lys arrivèrent en ce moment ; Fleur-de- 
t,ys, retenue à Metz par une maladie-, n'avoit 
pu marcher jufqu*à Trêves avec Roland} & le 
£dèle Brandimart ne Tavoit pas abandonnée» Dans 
ce moment Tun & Tautre revenoîent de Trêves, 
n'ayant plus trouve Charles dans cette ville, d*ou 
ce Prince étoit parti pour aller au fecours de 
Montaubâii. Brandimart s'étoit emprefle de venir 
le rejoindre; & ces deux parfaits époux s*étoîent 
arrêtés la veille chez THermite où Bradamante 
avoit reçu les premiers fecours après (à bleflure* 
Cette guerrière venoit de^ partir de Thermitage 
lorfqu'ils s'y arrêtèrent: le faintHèrmîte, effrayé 
par une vifion, s*étoit défié de lui-même: Se 
quoique accablé par les ans & par U pénitence, 
il n'avoit pas voulu s*expofçr au péril de gar^ 
der dans fa cellule la charmante Bradamante , 
& Tavoit fuppliée d'aller achever de fe guérir 
de fa bleflure dans la villevQifine.L*Hermîte avoîé 
raconté cette vifion à Brandimart : J'a^i vu paflêr 
fur ma tête, lui dît-il ^^ un vaiffe^ia conduit 
par une troupe de démons qui conduifoîent dan^r 
ks enfers Jçs âmes des Sarr^ifinç péris d^ins lat 
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btitaîlte* J*aî entendu celui qui paroîflbît être la 
Capitaine du vaîflêau, fe vanter que rEmpîrè 
Chrétien feroît bîefîtôt détruit; que Roland étok 
tombé dans (es pièges, & qtfil étoit enchanté 
dans la fontaine des Naïades. Je compte, difoits^ 
il, y faire tomber touf-à- tour ceux qui défenn^ 
dent encore Charles ; & je prétends traiter df 
même jufqu'à ce vieux Herinite ^uî prie là bai 
pour lui: je me fais un jeu de le faire tombée 
dans mes filets en envoyant dans h retraite uM 
jeune fille afle2 jolie pour le féduire. UHermitc^ 
après avoir engagé Bradamante à quitter ià re« 
traite 5 $^étoit mis en prières ^ & les grâces qu'il 
avoit méritées du ciel par la faînte terreur quH 
avoit-etiie de roffenfèr; avôient ^tiré fur lui 
de nouvelles grâces, & Tavoiônt « éclairé fur let 
inoyeâs de tirer Roland dé cet enchantement! 
tl en avoit înflruit Brandîmart & Fleur-de- Lys^ 
it tous les deux cherchoient le ruiilèau qui coiH' 
duifoit à la fource de la fôfitaiite des Naïacks^ 
^orfqu'ils firent la rencontre dôs deux Empereur! 
^i combattoîeiit enfèmble , & de Roger qui von- 
loit les fépairer. 

Roger ayant dk à Brandîmarf xjuelle étok lâ • 
Jégère câufe de ce combat, Bi'andîmartfe mît 
è rire;- & pouflfant fon cheval entré les combat^ 
tans, il parvînt à' fufpendre leurs coups. En vé-^ 
TÎté, leur dit-il, je trouve qu'il eft bien déraî^ 
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fbimable <iue uns avoir aucune ancienne qaé^ 
relle^ vous en veniez aux mains pour une épéè^ 
qui n'eft pas en votre pouvoir, & qu'il faut 
commencer par enlever à Roland. Vous êtes bien 
heureux que j'arrive à tems pour vous donner 
4es nouvelles de ce Paladin , & pour interrom-^ 
pre un combat ^ui ne peut vous être d'auCune 
utilité; mais puifquevous êtes déterminés tous 
deux à faire lia conquête de Durandal , fuivez-* 
moi jufqu'à la fontaine des Naïades où Koland 
eft retenu par leurs enchantemens; je fais les 
moyens de Ten retirer, & Tun de Vous alors 
pourra difputer cette fameufe épée à fon poi^ 
feflèun 

Gradaflè & Mandricard , également frappés du 
bon confeil qu'ils recevoient, fe rendirent à Tin^ 
tant, & dirent aux deux amans qu'ils étoient prêts 
à les fuivre; Roger n'eût garde de les abandon* 
ner ; la haute eftime qu'il avpit pour le Comte 
d'Angers le portoit à prendre part à ce que Ton 
klloit tenter pour fa délivrance; Fleur-de-Lys 
fe mit à leur tête pour les conduire , & ne fût 
pas long-tems à trouver un ruiflèau dont ils fuivx« 
rent le cours en le remontant. 

Jufqu'alors ce ruiilèau coulant en des lieux 
fauvages & couverts d'arbres épais , ne leur in* 
diquoit point ce qu'ils cherchoient; mais à la 
fin ils virent que la forêt s'éclairciflbit » & des 
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fûns mélodieux qu'ils entendirent accélérèrent leur 
marche yers une grande^ clairière oùlefpeâa- 
cle le plus agréable fixa leurs regards; douze 
Nymphes, telles qu'on peint Hebé, danfoient 
en rond fur le bord d'une belle fontaine, éllçs 
fôrmoient ou des berceaux ou des chaînes avec 
des guirlandes qu'elles entrelaçôient en cadence ; 
le fourire de l'enfance étoît fur leurs lèvres, le 
coloris de la jeuneflè brilloit fur leurs joues, 
la volupté de Vénus étoit dans leurs yeux,& 
toutes leurs différentes attitudes étoient celles 
des Grâces: elles prirent un air timide envoyant 
arriver les quatre Chevaliers^ & cet air n'en 
étoit que plus fédudreur; feignant enfuite.de fe 
^raifurer , elles s'en approchèrent avec un air riant, 
elles leur Jettèrent des fleurs, & leur préfentè- 
rent une des e:it:trémités de leurs guirlandes i les 
Chevaliers & jufqu'à Brandimart même, quoi- 
qu'il fût prévenu , ne purent s'empêcher de par- 
ts^er leurs jeux & de chercher à faifir les guir- 
landes qu'elles avoîent l'air de vouloir retirer 
après les avoir préfentéesô Fleur- de-Lys voulut 
vainement arrêter fon cher Brandimart, iln'étoit 
déjà plus tems ; il avoit faifi la guirlande d'une 
des Nymphes, aînfi que fes compagnons; un 
charme 'irréfiftible les entraînoit. 

Fleur-de-Lys eii foupirant , les voit fe mêler 
i h danfe des Nymphes; bientôt ils forment 
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trois tours enfemble,. & d*un commun ticcoxà 
ils fautent tous dans h fontaine, plongent, & 
difparoiflent à fes yeux. Fleur-de-Lys gémît dans 
le premier moment de voir que ce charme trom* 
peur a plus de puiiTance encore que celui de, 
Tamour; mais fe fouvenant bien des leçoîls qu'elle 
k reçues de THermite, elle court dans une praî- 
rie voiGne , elle y cueille les plantes & les fleurs 
qu'elle fait être propres à vaincre le , pouvoir 
des guirlandes des Naïades : elle en forme fix 
dont elle en met une autour de fa tête ; elle 
paflè les cinq autres dans fon bras, & fans ba- 
lancer un moment elle s'approche de la fontaine de 
$*y précipite. 

* A peine Fleur-de-Lys, foutenue par fon fidèle 
amour, fut-elle éblouie , en traverfant la profon- 
deur de ces eaux ; elle fe trouva dans une prairie 
délîcieufe , femée de petits bofquets d'une forme 
différente, mais dont l'intérieur étoit également 
impénétrable à l'œil; elle ne retrouva plus cette 
danfe en rond des bords de la fontaine: tous 
ceux qui l'avoient formée, étoient alors difper- - 
fés; Fleur-de-Lys vit bien que fa feule reflburce 
étoit de parcourir les différens bofquets , & ce fut 
en frémiflant , qu'elle y chercha fon cher Brandît 
mart; cette tendre amante fortit en rougiflànt 
du premier bofquet dans lequel elle pénétra; elle 
iut plus héurçufe dans fa recherche, en entrant 

dans 
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^^W&cbnéi; iïivi'^è Ton cofur paya cher ' 
If Iroiîîietrf de trduVet^'Bràmlîmart ! if efôît feuî- 
avecune de ces Nayades,& n'avôît p^ ^a voir 
eiiixht; ûïViisM 'céttt Nym- 

pfôWWjikfaîifetttV^efïïc tvà le courage de jèttét' 
rtnte de fe^ guirhiidés W le col dé BrUnâiAztt 
<juî reprît' fâ raiFbti/rttonttut Fleu^de-JLyj, éc 
q*ji rfofent lever fëy j^fetik fur elle, cèîtâ'fè* lè^' 
VTéis for fés pieds, IS les baigna de larmes. 

^ Çuôîqué Tamout^ k6ùs perineftte rareiilekd'^tt'é^ 
jilèess^ Fkiir-de^Lys'^lë fut è'n ce ttiôtri^ iG'tfôa^> 
l*ureiiîé-pOùr eîléj iàlie^éut là génércrfîté:4PeÀcu->' 
fer ; de tfonfoler élte-^éme i*époux qu'elfe âdo-^ 
r©ît; Wùtk rie vckiîaht'plas s'expoféf'â^parcou^» 
rk*4ô^ quatre* autres bofqùe ts, elle lui reftiitilés:' 
qUà'ti*e ktxtres guîrlarrfes & lui laifla lè'^fèîn de- 
d^îféricHantér Rôî^nfd & les trois autres Chçva*- 
lïëm BràÉfdîrhatrt 3? vbfe, & bientôtdlèyit pa-' 
reître dans la prairie Roland qui tenoit foft ami-» 
ferre ' ÛM's fes br ai, Kcgèr qui , les yeux bailfës ^ - 
pÇfcfnbftçoît ch ibii]jîràftt"le nom de Bradamante, 
Se Mandricard- & XSràdâflTe qui regardaient de; 
tous côtés & fembloient chercher & regretiei? 
!6Î Naïades' qullsàvoierit perdues: à Tififtant 
iTiêine, lin coup de tonnerre, accompagné d'un* 
étlair qui les éblouit, fit difparoître la prairîei 
& -les -boulets à leurs yeux, & totis'les-fix fe: 
retrouvèrent avec leUfS chevaux à côte d'eux^ 
TgmcUI, B b 
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dan/ la même plaine où deux jours aupâtâv^uit , 
Roger & Bradamante avoient combattu les cinq i 
Rois Africains* 

Ils étoîent tous encore dans la furprUê de cette . 
aventure, lorsqu'un nain c(ui venoit à toute bride^. 
les aborda: Chevaliers, Jeur dit-»il, fi vous êtes 
fidèles obfervateurs des loix de la Chevalerie » 
fuiv62-nK)l, venez protéger l'innocence, & vous 
oppofer à la plus cruelle injuftice. Le bon Ro« 
land qui (ê fbuvenoit devoir été plufieurs fots 
trompé par d^ nains & par des aventures do 
C(^tte tSpPc^s demanda quelques explications â [ 
ce nain 9 &4>alançoit beaucoup aie iuivre, lorA 
que le jeûne Roger; emporté par fon courage, 
s*écrîa: Guide-moi feulement, je te fuîvrai iur 
terre 9 fur mer & juiques dans lés airs, fi tu peux . 
me prêter des aîles. Roland fut un peu honteux : 
qu'un jeune Chevalier eût paru montrer plus 
tfaucface que lui: Marche donc, dit-il au nain^ 
& fût-ce aux enfers, ne crains pas que je te quitte. 
GradaiTedc Mandricard en dirent atftant,& le nain 
prenant le chemin de la forêt fe mit à marches 
à grands pas devant eux. , 

GradaOe qui iè trouvoit alors le plus près de/ 
Roland, lui dite Comte, vou$ devez faire les 
honneurs de votre pays: larflèz-moi donc celui 
de tenter le premier Taventure qui nous eft def 
^inée» J'ignore qui vous êtes^ lui répondît Ro- 
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Undi mais une telle demande ne peut partir que 
d^un cœur noble & généreux. Je vous Taccorda, 
& ne ferai que vous y féconder, (î vous avez 
befoin de mon fecours. J'efpère bien m'en paifer, 
lui répondit Gradafle, fur*tout fi vous me prê- 
tez votre épée: au refte, ajouta-t-il, je ne fais 
que précéder de peu de tems celui de vous re-' 
demander Durandal qui m'appartient » Charles 
me rayant promife pendant qu'il étoit en ma 
puiflfance. On imaginera fans peine tout ce que 
dut fentir l'impatient Roland en écoutant un pa- 
reil propos. Prends garde, Gradaflê , dit-il , car 
je te reconnois à ta préfomption comme à ce que 
tu viens de me dire : prends garde qu'au lieu d'ar- 
mer ton bras de Durandal , ton corps ne lui (erv^ 
bientôt de fourreau. La voilà, dit-il en la tirant; 
eflaie^. fi tu Tofes, à l'arracher des mains de 
Roland. A ces mots le fier Gradaflê tire fon 
cimeterre, & les deux Guerriers font prêts. à iè 
charger; mais Mandrîcard fe jette entre deux: 
Ne penfe pas, dit-il avec fureur à Gradaflc, en- 
treprendre un pareil combat en ma préfence. 
Ne t'aii^je donc pas dit que Durandal manque 
aux armes d'Heâor que j'ai conquifes, & que 
jufqu'à ce que je l'aie arrachée à Roland , j'a£ 
juré de ne me fervir que d'une mafliie dont tu 
dois déjà connoître la pefanteur ? L.a tête vous 
tourne-t-elle à tous^ interrompit Roland ïPaçi* 

Bbij • 
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bleu, fi vous ctés fols, voici ce qu*il Eut pour 
vous corriger, dit-il en faifant briller Durandal. 
JEh! venez tous les deux enfemble, (^ vous vou- 
lez, j'en ferai plutôt quitte de la correftion que 
je vous doîsi Fleur-de-Lys qui vit bien qu^elle- 
ne pouvoit empêcher quelque grand combat, 
voulut du moins prévenir une efpèce de bataille 
où Brandimart eût expofé fes jours pour Ro* 
land: Écoutezrmoii leur dit^elle ; puifque répéè 
de^ Roland eft Tunique caufe de vos démêlés ,* 
tirez^u fort lequel de vous deux combattra ce 
Paladin, & fi celui des armes le favorife contre 
Roiasid,. l'autre pourra lui difputer Durandal après 
fe vidoîre. L^s deux Empereurs Sarrafîns fe 
rendirent à ce confeil; it tirèrent au fort qui 
tomba fur Mandricard, & Roland le voyant armé 
'd'ane mafliie , arracha: la maît^reflè bianchc d*un 
chêne dont il s^en fit une* 

. Ccsifeux Guerriers d'une forte ihcroyable firent 
frémir les fpedateurs & retentir la forêt, par 
les horribles coups qii'ils fe portèrent: toiis les 
deux s'étaflt"^ Iwés fut leUri^ étrîers, & voulant 
fe-feipper en même temsjla'Tôaflfue'deiMàhdrî-i' 
card fut Tarifée en l'air par celle de- Roland 
qt^i tombant h plomb fur le cafque du Tartare, 
le fit pencher privé de tous fes fens fur Tenco^ 
lure de foft cheval» Quoique Mahdrîcard eût la 
tête couverte du cafque d'Heâor, un- fecoûd 
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coup l'eût privé- de la vie; maïs le généreux 
Roland fe recula deux pas , appuya fa maflue 
fur fôn étrier^ & ce fut en cette attitude, qu'il 
attendit que Mandricârd eût repris fe$ efprits; 
ce Prince, en ouvrant les yeux & fe relevant 
fur fon cheval, apperçut Roland qui le regar- 
dait d'un air tranquille , & qui ne tiroit aucun 
avantage de fa po/îtion : Tu m*as vaincu , Ro- 
land, s*écria-t-il, & par la force de ton bras ôe 
par ta générofité : ah , faut-il que tu fois le meur- 
trier d'Agrican mon père, avec quelle ardeur 
ne te de manderois-je pas ton amitié! Hélas, lui 
répondit Roland, le fort des batailles m*a mis 
aux mains avec ce brave Empereur, & j*ai moi- 
même donné des larmes à fa mort. Roland , re- 
partit Mandricard, je vois avec douleur que trop 
d'évenemens cruels nous féparent, & je le re- 
grette: vas porter ton bras à Charles y& moi je 
vais me rendre dans Tarmée d'Agramant. 
. L^s deux Guerriers fe féparèrent, après s*étre 
donnéis ainfi des marques réciproques d'eftimfe. 
Mandricard reçut des mains de Roland fa maffue 
en place de cellç qu'il avoit brifée, & Roland» 
Brandimart & Fleur-de-Lys fe rendirent auprès 
de Charlemagne avant que l'armée Sarrafine fût 
arrivée aflèz près pour l'afliéger. 

On a déjà vu comment le bon homme d'IJer- 
mîte , après avoir coupé les cheveux de Brada- 

Bbiij 
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mante & mis le premier appareil à (a bleilure^ 
Tavoit conjurée de fortirde fa cellule & d'aller 
achever de fe rétablir dans la Ville voifine. La 
fille d'Aymon^ malgré fa modeftie naturelle ^ rioît 
tout bas des craintes du vieillard ; mais un Her- 
mite de foixante-quinze ans peut être encore 
bien fufceptible^s^il conferve des yeux ^ & ceux 
de la jeuneiTe lui font bien fentir leur pouvoir : 
d'ailleurs, il avoit à (ê défendre de la niche dont 
les Diables du vaiiTeau Tavoient menacé. Le Berni 
loue fa prudence 9 & je fens bien que je dois la 
louer avec lui. 

Bradamante, après avoir pafle près d'un mois 
fans être en état de porter un cafque, partît 
enfin, & marcha pour paflèr la rivière du Tarn 
au-defius de Mentauban, & aller joindre l'Em* 
pereur fon oncle à Paris* Elle fuivît long- tems 
le cours de cette rivière qui couloit le long 
d'une foret; la fatigue d'une première journée 
de marche avoit épuifé fes forces, & le foleil 
brûlant, qui pénétroît au-travers d'une haute 
& claire futaie, l'obligea de chercher l'ombre 
plus épaifle d'un taillis, pour y trouver la fraî- 
cheur & quelques heures de repos* A peine (à 
tête repofa-t-elle doucement fur le gazon , qu'elle 
tomba dans un profond fommeîl , & Tarrivée de 
la Princefle d'Efpagne Fleur-d'Epîne, que la 
chafle conduifît en ce lieu, ne la réveilla pas» 
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Mar(île s'étant emparé de Montauban, en avoit 
fait Une place de magafîn pour fervir de corn- 
munîcatîon avec TEfpagne, & la Prînceilê 6 
fille étoît venue Vy joindre. 

Depuis la défaite & là retraite de l'armée 
Françoife fuir Paris, cette jeune Princefle pou- 
voit fatisfaîre en liberté fon goût pour la chafl© 
dans la belle & vafte forêt arrofée par le Tarn. 
Fleur-d*Epîne étonnée de jtrouver un Ch^alier 
endormi dans ce lieu, s'approcha doucement 
pour le voir de plus près : O faînt Prophète , 
s*écrîa-t-elle après l'avoir regardé quelque tems^ 
les hourris que tu promets à tes enfans ne peu* 
vent avoir autant de charmes que cette divine 
créature ! Ah ! que ne deftinès-tu pour les fidè^ 
les Mufulmanes des époux céleftes auffi charmans 
que ce Chevalier ! 

La fuite de la Princefle fe trouvoît alors aflèz 
écartée pour qu'elle osât defcendre, de fon pale- 
froi , s'approcher encore plus près du Chevalier 
dont la relpiration imprima fur fès lèvres une 
douce chaleur qui pénétra jufques dans fon ame; 
entraînée par fa paffion naîflânte, elle ne put 
s'empêcher d'approcher (es lèvres de rofes de 
celles qu'elle voyoit entr'ouvertes, & ce pre- 
mier baifer eût peut-être été fuiyî de mille au- 
tres, fi le bruit des cors qu'elle entendît m 
l'euflent forcée à fe retirer i quelque dîftancé 
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dç .Bradamantç çue ce méme;.bruît réveilla^ La 
Guerrière fut très-étonnée de voir Fleur-d'£pine 
ft: fa fuite fi^près dlelle, & la Princefle d'Ef- 
pagnefut frappé» d'un nouveau trait, Jorfqu*elle 
admira Tair nobte du Chevalier, & lorfque (es 
beaux yeax. fe Içvèrent fur les Gens, au moment 
où, fléchiflant un genou devant çlle, ce Chevalier 
lui rendoit les refpeâs qu'il reconnut devoir à fon 
rang* 

A rinftant où Bradamante fè relevoît, elle 
s'apperçut que fon cheval épouvanté par le bruit 
des cors, caflbit fa bride & s'échappoît dans 
la forêt, elle courut promptemént pour le rat- 
traper , mai^ cet animal s'erifonça dans répaifleur 
du bois & difparut à fes yeux : le premier mou- 
vement de Fleur-d'Epine avoit été de fuîvre le 
beau Chevalier; elle le joignit au moment où 
d^pfpérant de retrouver fon cheval, il montroit 
une vive douleur de cette perte: Sire Chevalier, 
lui dit-elle, je fuis fâchée que Ton ait troublé 
yotre |-epos, & que le premier moment où nous 
npùs voyons foit défagréable pour vous j mais, 
ajouta-t-elle en le regardant av^c des y^ux biesn 
tendres & bien expreffifs, feroit-il donc impôt 
/îble à la Princefle d*Efpagne de ^réparer tous 
les torts qu'elle vous a faits ? & fi yoMs h© fen- 
te^ nulle peine à vous trouver près d'elle, crai- 
gnez- vous de manquer de chevaux, mon pays 
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. fotirnîflant \és ^ins beaux qm foiént eh Europe?" 
. Belle Prînceâè, lui répbndît Bra^ahîànte , je vou/ 
avoue que la perte de mon cîrèval-mè fait titrer 
peine mortelle, dans un moment où Thonneiir 
ihe force à me ifèhd^é près dé4îi<yn So^uveraîn.' 
Oe petit malheur , lui dît Fleur d*Epîne.5 eft biefr 
fetile à irejïàrer: eflayez-, éh fiiivant la cfiàifle' 
avec moi , le dieval que je vais ordonner qu*On 
vous amène; & s'il vbûs c<:^fent , je-vous prie-dê 
Fâccé^er dé ma main. A ces motis, elle parlé 
tout bas à Ttin de fes Ecuyets, & Tînftant dV 
près cet homme revint tenant pair la bride ''tiri 
cheval-Aridâioùs j^rèfque aùffi beau que Bayai'd , 
& léger -comme îlabîcah i Flëiir-d'Epîne prit^M 
bride des^^/hams de fon Etruyier, 8c voulut fâ 
pré(ùhtct elle-même ^u heku Chevalier. - ;^ ' 
QUdi^làe Brademante ëûtBîènpeu d^expéf îénee, 
les yeiix de la jéiine Efpaghdie devtilrerit fi bril- 
hhs'y & fon ^éèién fut fi ^iVd, eh fe faîfîfllànt tfô 
cette ^btiês '^fo^ ^h lui <î6mier , qu*éïlé^ ne '^^ 
2B*fen^êëh^r^ ^eî fôupçôririèr' que Fle^r-d'EpTne^, 
tiKDrfipfe^^-îes apparehceivétoit émue pai-' ûh 
fèfltîftiefK^pliïsA^îf que celui qu'infpire là feiii 
p!e '. jgètiècbfké : • elle ' reçiit cette bride avec "ik 
gl^ce -quiipâfôît fon maintien & fa beauté; (eîïb 
fâûta'MéS^ëremenF fuir fe 4jel Andalbus qiîï Iféîr 
d- urie ieftàrgè • fi belle , leva bien des courbèttéi 
M s'àp^i^dèhant de Flete-d*£pine ; rien né 'Wt 
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perda pour elle > la légèreté' ^ Tair noble dit Che- 
valier ^fon adrefle à manier ce bel animal ^fix- 
rent de nouveaux traits qui la pénétrèrent. La 
FrincelTe ordonna de fouler une noi^velle en- 
ceinte, & bientôt un vieux cerf, dont la tête 
bien ouverte portoit jufques fur fa croupe, fut- 
donné aux chiens qui le lancèrent à grand bruits 
Fleur-d*Epine ayant Bradamante àfon c6té;fe 
mit à la queue des chiens montée fur une ju- 
ment Arabe qui devançoit les vents par fa courfe. 
Le cerf, après s'ctre laifle battre pendant quel* 
que tems dans les taillis, débucha dans une 
petite plaine, & déployant toute la vîteflè, de 
£es jambes légères, il lalffa les chiens & les pi- 
queurs alTez loin derrière, & difparut à leurs 
yeux en traverfant cettç bruyère, mais il fut 
fuivî de bien plus près par Bradamante : un feul 
mqt que Fleur-d'Epine avoit dit en fajfant ièm- 
blant d'animer fa jument, avoit fait partir TAn- 
dalous comme un trait; il avçit emporté la Guer- 
rière qui faifoit de vains efforts pour le retenir, 
& qui dépaflant le cerf, «ntra plutôt que lui 
fous une belle futaie qu'il traverfa fans çaf len<^ 
tir fa courfe. Bradamante commençoit à s'eifrayer, 
voyant que ce fougueux animal étoit prêt à l'em- 
porter entre des buiilons épais ^ lorfque Fleur* 
d'Epine qui ne l'avoit point quittée d'un pas, 
l'arrêta d'un feul mot» Bradamante occupée (êi|«^ 
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tement du péril qu'elle avoit couru 9 craignit de 
reflayiDr encore,: & fe ^ctta légèrement à terre 
pour voir fi la bride étoît bien ^tachée: elle 
fut ailèz jOirprife de voir Fleui>d'Epine fi près 
d*ellçy qui deicendit en riant, & qui lui dit: 
Je me fai^bien mauvais gré de ne vous avoir 
pas dit que cet excellent cheval que j'ai dreffiS 
pour moi s'emporte quelquefois; cependant je 
m'en fers fôiivént, un feul mot m'en rqnd la 
maîtreflè, & dès que je lui dis: Arrête^ beau 
cheval 9 il obéit à ma voix; mais, ( lui dit-elle 
avec des 7 yeux, plus vifs que jamais, ) là chafle 
eft loin encore,, & le cerf s'eft trop fort longé 
pçur n'avoir pas mis les chiens en défaut ; nous 
fommeséchauffes d'une courfe fi rapide , a0eyons^ 
nous un moment fuit l'herbe en attendant que le 
bruit des cors nous appelle. 

Malgré toute l'innocence Se la candeur qui 
irégnoîent dans le cœur de Bradamante, ce der- 
nier trait l'écUira fur les fentimens & les pro- 
jets de Fleur-d'Ëpme; elle ne douta plus que la 
jeune Efpagnole prompte à s'enflammer, ne l'eût 
écartée volontairement de la chafle; elle en rit 
intérieurement, & cependant elle fe trouva bien 
embarraflïe; elle ne l'eût point été de foute- 
nîr l'honneur des jeunes. Paladins François, les 
armes à la main ; niais voyant bien que fes che- 
veux, coupés par l'Hermîte, avoîent trompé la 
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ViinceSky elle: état promptemenic^ fort cW^i^ 
efpétmt que la idclicsadTe ile iks tnâu' ^ékuîroit 
Killufîon de la fehfible FleurHÏ'JBpilî^i «lie tty^ 
jpLffï^irm î iiiie cotirfô >fi rapide, fôn-^bàr* 
m y fàiro&qt toiUèr dt (î tives ^tikiiw > ftir fort 
«ittt^ ^^«r Fteur-^d*I^iâé les pfîé îpiéfûr- être 
CèSld^ idii d^ii yU Ùtf^^ b (a 

ftiafei. Tout côtïCoum danS'te1i»èi*cnt à trou- 
bler tellement là feroniteà chârmiRté Êradahiàntei 
^e je Croîs que lût Lçéteùl-s aihrôftt pîrié de 
liraibsfi^dùJê B^ài ià laifTe ,-eh terhiîhantbruf^ 
qû^fk^ilë (on Poëtof^; iHàî^ nous ki^prîdns' de 
«oÎÉiécîae rAîTîofte fut ftop fu&é^S^irùp^ gû\itit 
pw» «e pas «kêr Bradamanfe â;^cfeôrMéur de 
cîfetté aventure, & pour n^ayoîr pa^'âfnénéles 
*vén^mens au pbitit d^empechei^-Tit^ 'ëhSrtnttnte 
Fleurd'Epine d'être la dupe de VAiHèûty &' de 
ier pas? iiéGèVoir de de Dieu le prix & le tribut 
qtfîi devoit à fes <:haîPiftês* 
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